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PREFACE.
T Out le monde sçait que c’est 

aux Italiens qu’est due l’in- 
vendon des opera, ou Represen- 

tâtions, en Musique , accompa- 
gnées de danses, de machines, &: 
de decorations. On avoir tenté 
diverses fois, mais inutilement, 
de les introduire en France ; 
lorsque le Sr Perrin vainquit 
enfin toutes les difficultez , qui 
s’opposoient à ce projet־ Persila- 
dé, par une longue experience , 
L5 contre Vopinion de ce temps- 
là , que les Paroles françaises, 
maniées avec art, étaient suscep- 
tibies des mêmes mouvements, 
&C des mêmes ornements que les 
Paroles italiennes ; il composa 
une Pastorale , qu’il fit mettre 
en musique par le Sr Camben,



P R E׳ F A C E. 
Intendant de la Musique de la 
Reine Mere : Certe Piece , qui 
flit chantée d’abord à My en 1659. 
chez M1' de la Haye , mais sans 
machines cC sans danses, fut si 
universellement applaudie , que 
le Cardinal Mazarin en sit donner 
à Vincennes plusieurs Represen- 
tâtions devant le Roy. Elle en pro- 
duisit une autre , intitulée Ariad- 
ne, dont on fit plusieurs repeti- 
fions ; mais la mort du Cardinal, 
empêcha quelle ne fût jouée, 65 
suspendit, pour un temps, le pro- 
grez des opera naissants.- Enfin, 
en 1669. le Sr Perrin ayant obtenu 
des Lettres Patentes, pour Péta- 
Plissement d’une Academie des 
Opera en Langue Françoise, s’astb- 
cia, pour la Musique, avec le Sr 
Cambert ; pour les machines, avec 
M1' le Marquis de Sourdeac, 65 fit 
représenter à Paris, íur le Théâtre 
de l’Hôtel de Guenegaud,l’Opera



P R E’ F A C E. 
de PüMONE , au mois de Mars 16/5, 
les danses étaient de la composi- 
tion du Sr Beauchamp, Sur-111- 
tendant des Ballets du Roy » Ma- 
demoiselle de Cartilly y represen- 
toit le Rolle de Pomone ; ¿c pour 
remplir les autres , on avoir fait 
venir de Languedoc plusieurs Mu- 
siciens ;. entr’autres , les Sieurs 
BeaumavieIle,S£ Rossignol, BaJJe- 
tailles ; Clediere, Si Tholet, H au- 
te-contres, L5 Miracle, Taille. Pen- 
dant le cours de cette Picce , qui 
se soutint huit mois entiers, Mr l e 
Marquis de Sourdeac, sous pré- 
texte des avances qu’il avoir fai- 
tes, s’empara du Théâtre, Sc de 
la recette des deniers ; Sc pour 
se passer du Sr Perrin ,eut recours 
au Sr Gilbert qui composa la Piece 
intitulée les peines et les 
plaisirs de l’Amour, re- 
presentee depuis sur le même 
Théâtre de Guencgaud. Les Ac-
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Ê-heurs de la musique, des danses, 
l’Inventeur des machines, Le les 
Acteurs furent les mêmes que 
dans Porno n e ,· excepte que Ma- 
demoiselle Brigogne jotia le Rolle 
de Clirnene. Ce fut en la même 
année que le Roy, pour faire feu- 
rir la Musique dans son Royaume, 
ft choix du Sr de Lully Sur-Inten- 
dant de sa Musque, pour regir 
l'Academie de Paris , ains que 
les autres qui s’établiroient dans 
son Royaume,Le luy st expedier 
des Lettres de Privilege pour la 
representation des Opera. Le Sr 
de Lully plaça son Théâtre au jeu 
de Paulme de Bel-air, où il donna 
au Public en 16/2, les Festes de 
l’Amour et de Bachus , Paso- 
raie composée des Fragments de 
differents Ballets , dont il avoit 
fak la Musque pour le Roy, sur 
les Paroles du Sr Quinault ; le 
Sr Vigarani inventa Le conduisit
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les Machines, Ce qu’il y eut de 
singulier dans le Ballet, dont une 
partie avait esté composée par le 
Sr de Lully, & l’autre par le S1 des 
Brosses , fut que , Monsieur le 
Grand,Monsieur le Duc de Mont» 
mouth, Monsieur le Duc de Vil- 
leroy, Ô¿ Monsieur le Marquis de 
Raiser! y parurent une fois en pre- 
fence du Roy, δ¿ choisirent pour 
danser avec eux, les Sieurs Beau- 
champ,S. André,kavier l’aîné,δ¿ la 
Pierre, Les Opera suivants jusque à 
Achille, c’est 3. dire jusques à la 
mort du Sr de Lully, furent tous de 
sa composition pour la Musique, ô¿ 
de celle du Sr Quinault pour les 
Paroles , hors Psyché δ¿ Bcllero- 
p h on , qui sont du Sr Thomas 
Corneille. Pendant qu’on repre- 
sentait Cadmös , où parurent dans 
le Ballet les Sieurs Favre , 1Έ- 
rang Faîne, S¿ le Basque, homme 
iies-leger, en 1674. le Théâtre

a tu
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du Palais Royal, étant venu à 
vacquer par la mort de Moliere, 
fut donné par le Roy à l’Acade- 
mie de Musique, qui y representa 
Alceste la meine année ; ensuite 
dequoy on reprit Cadmus , où 
dansa, pour la premiere fois avec 
applaudissement, le Sr Pecourt , 
qui s’est depuis rendu íi celebre. 
En 1675. These״e fut joué à S. 
Germain, pour le Roy, par les 
Musiciens de Sa Majesté, S¿ ceux 
de F Academie, joints ensemble, 
L5 fut ensuite representé à Paris 
par les seuls Acteurs de l’Opera. 
Atys & Isis en 1676. L5 1677. su- 
rent exécutez avec la même di- 
stinction , pour la Composition 
du Ballet d'Atys , le SL' dOlivet 
grand Pantomime, se joignit au 
S1־ Beauchamp , avec lequel il 
avoir déjà composé celuy de 
Thesee , LC dans !'execution le 
Sv l’Etang le Cadet parut pour la
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premiere fois. Psyche;' ne fut jöSe 
qua Paris seulement, en 16/8. &Γ 
Bellerophon , où le Rolle d'A- 
mífodar fut rempli par le Sr Non- 
veau l’aîné , apres avoir été re- 
presente l’année suivante ì Paris, 
le fut encore à S. Germain, à Far- 
rivée de Madame la Dauphine. 
Ce fut pendant les repetitions de 
Proserpine, qui fut execute en 
1680. à S. Germain par l’Acade- 
mie 5í la Musique du R oy, Ô¿ en- 
fuite à Paris, sur le Théâtre de 
l’Opera , par l’Academie seule. 
Le Sr. Ber ai n, apres la retraite du 
S . Vigarani, en inventa les ma- 
chines &: les decorations ; Ma- 
demoiselle Loüison Moreau y 
chanta dans le Prologue ; Made- 
modelle Rochois, commença de 
se distinguer dans le Rolle d’A- 
rethufe, δ¿ le S ,du Mesnil dans 
eeìuy d’A ìphée. Les Machinistes■ 
du Triomphe de l’Amour , en;

a V
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iíSí. furent le Sr Vigarani à la 
Cour , Sc le Sr Rivani à Paris. 
On vit danser dans ce Ballet, à S. 
Germain, Monseigneur même, 
&: Madame la Dauphine, Ma- 
demoiselle , Madame la Prin- 
ceste de Conty, Monsieur le Prin- 
ce de Conty, Monsieur le Due 
de Venn an dois Mademoiselle 
de Nantes, avec ce qu’il y avait 
de jeunes personnes les plus di- 
ílinguées à la Cour, tant hom- 
mes que femmes ; Sc le succès 
de ce mélange Rit si grand * que 
lors qu’on donna le même Bal- 
let à Paris , on introduisit pour 
la premiere sois, sur le Theatre 
de FOpera, des Danseuses, entre 
lesquelles brilla Mademoiselle la. 
Fontaine. Perse'e parut d’abord 
à Paris en 16&1. Sc ensiiite devant 
le R oy : Mademoiselle Bluquette 
y remplit le rolle de Cassiope, Sc 
Mademoiselle Desmatins y fît
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fon estay pour la danse S¿ pour 
le chant, auquel elle s’est; atta- 
ché e depuis , avec tant de suc- 
ccs. Mademoiselle Fanchon Mo- 
reati, commença de chanter dans 
le Prologue de Phaeton , qui 
fut joué devant le Roy , δ¿ en- 
fuite à Paris, en 168z. Amadis , 
dont le sujet avoit été choifi par 
le Roy, ne put être representé à 
Verfailles,, à cause de la mort de 
la Rey ne, ne le fut qu à Paris
en 1684. Roland , fut exécuté 
pour le Roy à la Cour, puis fur 
le Théâtre de l’Opera en 1685׳ 
l’idyle sur la Paix , fut chantée 
la même année à Sçeaux , &: le: 
Ballet du Temple de la Paix , 
fut representé a Paris, après Fa- 
voir été par la Musique &C les 
Danseurs du Roy à Fontaine- 
bleau, où dansèrent Madame la 
Prin ceste de Conty, Madame la 
Duchesse de Bourbon , Made-

Λ Vf
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moise lie de Blois y Monsieur le 
Comte de B tienne, Moni! ut le 
Marquis de Moiiy, &rc. Arm i de, 
qui futjoiié à Paris en \6%6. δε 
qui fut le triomphe de Made- 
moiselle Rochois, flit le dernier 
Opera y forty de la plume du Sr 
Quinault , que ses ouvrages de 
ce genre, ont élevé au deíïlis de 
tous ceux qui se font exercez 
avants¿: après luy , dans la Poe île 
Lyrique, Le Sr de Lully fit encor 
paroître en la même année Agis 
δε Galate'e , du S״ Capi- 
ftron , d’abord à Anet, puis à P a- 
ris , &ε mourut !,année d’après, 
universellement regreté, pour la 
facilité, !,élévation δε la f :con- 
dité de son genie , talents tres- 
rares dans un même sujet ; ce- 
lebre pour avoir le premier fait 
naître en France ce goût de Mu- 
lique , qui s’y periréhonne de 
jour en jour. A prés luy, le Privi-
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lege de l’Opera paíïa à Mr. de 
Francine fon gendre r Murre 
dyHôtel du Roy, qui en jou r en- 
core aujourd’huy, conjointement 
avec M de Dumont, Èfcuyer du 
Roy , Commandant: 1 Ecurie de 
Monseigneur. Fann e 68 י/. qui 
Rit celle de la mort du S1 de 
Lully , vit éclore l’Opera d A- 
chille, dont !Ouverture, C¿ le 
premier Acte croient encore de 
îuy , δ¿ dont le reite croit de la 
composition du SrCollasse.

Nous finirons icy le détail de 
chaque Opera ; non pour der o- 
ber la gloire qui eít due aux 
Composteurs de Musique δ¿ aux 
Autheurs des Paroles , dont on 
trouvera les noms à la tête de 
chaque Piece imprimée dans ces 
Volumes ; mais de pmr de de- 
venir ennuyeux , en groíïìíïant 
une Préface, qui n eít peut-être 
déjà que trop longue. Les Au»
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tears δ¿: Danseurs distinguez , 
donc nous n’avons point encore 
eu lieu de parler , tels que font 
les Sieurs Dun, Hardoüin, The- 
venard, Ballon, &:c. Mesdemoi- 
selles de Subligny, Maupín, 5¿c» 
font assez dédommagez de nôtre 
fl enee # par les applaud iífements 
continuels qu’ils reçoivent du Pu- 
blic* On n’ignore pas d ailleurs, 
que les Ballets de Thetis ôí Pelée, 
font de la composition des Sieurs 
Pecourt δ£ l’Etang, &. que c’est 
au Sr Pecourt seul , que nous 
sommes redevables de toutes les 
danses qui ont été exécutées de- 
puis ces deux Pieces , soit à la 
Cour, soit à Paris dans les Ose- 
ra nouveaux , dans les reprises 
des anciens Osera , dans les Fê- 
tes, Ballets, ¿c. Ainsi nous paf. 
ferons fur ces faits assez connus, 
pour rendre compte en peu de 
mots de ce qui concerne cette 
Edition»
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Elle est composée de cinquante 

Ex opera y distribuez en même 
quantité dans chaque Volume, 
ô¿ rangez selon Tordre des temps 
auíquels ils ont été représentez. 
Pour fixer plus précisément leur 
Epoque,. on a pris soin de mar- 
quer au commencement de cha- 
que opera , Tannée de sa repte- 
sentar ion, austì-bien que les noms 
de l’Auteur des Paroles S¿ du 
Compositeur de Musique. On 
s’est attaché sur tout à la nette- 
té ô¿ à la correction , ce qui doit 
faire d’autant plus de plaisir au 
Public , que les Reçue ils a opera 
qui ont paru jusques à present, 
soit d’Hol ande , soit d’ailleurs ״ 
avotent été misérablement déla- 
tirez par leurs Imprimeurs. Les 
Pieces y sont souvent disposées 
contre leur ordre naturel : les 
noms des Auteurs défigurez : les 
Vers confus U imprimez, comme
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de la Prosa, Sc souvent attribuez 
a un autre Acteur que ccîuy qui 
Ics doit reciter ; point de Manes 

 ou d’intervalles pour distinguer les ״
Airs d’avec les Récitatifs : d’ail- 
leurs, des mots Ô¿ des vers ou- 
blicz , des Scenes entièrement 
supprimées , Sc des Opera mêmes 
absolument obmis, tels que P0- 
mone , Les Peines fi Íes P lai firs 
de l’Amour, (fie. Voila une par- 
rie des défauts qui ontdécredité 
les Impositions contrefaites des ) 
Opem. On n’a pas eû de p Ane à 
les éviter dans ce Recueil ,qui 
fort d’une Imprimerie où tous les 
Opera ont été imprimez originai- 
rement Sc l'on a même apporté 
toute !,'attention necessaire pour 
les purger d~s fautes legeres, 
que la p-écipitarion y auro ir pu 
faire gliísor , lors qu’on n’a eu 
quelquefois qu’un jour ou deux 
pour en donner l’impreilion au
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Public, dans le temps de leur pre- 
miete representation. Pour suivre 
le plan qu’on s’est tracé de ne 
rassembler que des Opera-, c‘est-à- 
dire, des Pieces représentées sur 
le Théâtre de l’Académie Roya- 
le de Musique : On n’a pas cru 
devoir, à limitation des Compi- 
latents Hollandois, grossir ces Vo- 
lûmes, des Ballets de La Jeunesse, 
de Flore, ô¿ autres Pièces déta- 
ch ces , «S¿ inconnues sur la Scene 
de l’Opera. Il n’en est pas de me- 
me du Ballet de V:T le-ne ״jve 
S. Georges , qui a été inséré en 
sa place ; parce qu’aprés avoir 
été chanté en premier lieu à Vil- 
le-neuve devant Monseigneur, 
il a depuis été representé à Paris, 
avec Le Carnaval , Maßarade 
déjà donné au Public à la suite 
de I’EglogUe de Versailles.

Au reste , à mesure qu’il se 
presentera aíìez de matière pour
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former un Volume nouveau ,on 
l’imprimera fans perdre temps, 
δ£ on le vendra séparément, afín 
de rendre complet le Recueil de 
ceux qui auront acquis les sept 
premiers Volumes.

APPROBATION

Pour les sept Volumes des Opera.

J 5Ay lu par l’ordre de Monfei- 
gneur le Chancelier, le Recueil 
des Osera, en sept Volumes in- 

douze , dont je croy que la lectu- 
re fera plaisir au Public. Fait à 
Paris le trente May 1703. Sienê, 
PûUCHARD״



PRIVILEGE GENERAL·.

LOUIS PAR LA GRACE BE Ditti , 
Roy de France et de Navarre j 
à nos Limez & seaux Conseillers, 

les Gen״ tenaos nos Cours de Parlo 
ment, Maîtres des Requêtes o r di- 
names de nôtre Hôtel, Grand Con- 
seil, Prevô. de Pans > Baìllifs, Sene- 
chaux, leurs Lieut-*nants Civils, & 
à tous autres nos Justiciers cfsti: ap- 
par tiendras a lut : s; t re bien ■;me le 
Sr Jean Nicolas de Frangimi , l’un de 
nos Conseillers Maîtres d’Hôtei or- 
dinaires , interreste conjointement 
avec le Sr Hyacinthi de Gau- 
r eau lt Sieur de Dumont, l'un de 
nos Ecuyers ordinaires , & de nôtre 
tres cher & bien amé Fús le D au- 
phin, au Privilege que nous leur 
avons accordé pour l’Academie 
Royale de Musique, par nos Lettres 
Patentes duzo. Decembre 1698. Nous 
ayant fait remontrer qu’il delimit 
donner au Public un Recueil Gene- 
ral des Opera , représentez par 
l’Academie Royale de Musique de- 
puis son Etablissement , et qui



SERONT REPRESENTEZ CY-ÁPR1S , S11 
nous pi ai so it luy accorder nos Let- 
tres de Privilege sur ce nécessaires, 
attendu les grandes dépenses qu’il 
convient faire , tant pour VImpref- 
fi n que pour la graveure en taille- 
douce des Planches dont ce livre se- 
ra or-né. Nous avons permis & per- 
mettons par ces présentes audit Sr 
vx Francini, de fane imprimerie- 
dit Recueil par tel Imprimeur & en 
telle forme, marge, caractère que 
bon luy semblera, en un ou plusieurs 
volumes, conjointement ou 'enare- 
ment, δ¿ de :e faire vendre & difiri- 
buer dans tout nôtre Royaume, pen- 
dant le temps de llx années coinecu- 
tives, à compter du jour de !adatte 
des presentes. Faisons deffenses à 
tous Imprimeurs , Libraires , & à 
tons aunes de q-e que qualité δ¿ 
condition qu’ils puiflentêtre, de ccn- 
trek ai re ledit Recuil en tout ni en 
partie, ni meme les Plan¿ hes δ¿ fi- 
gures qui l’accompagnent, S¿ d’en 
faire venir ni vendre d’impreffion 
étrangère, sans le consentement par 
écrit de l’Exposant, ou de ceux à qui 
il aura transporté son Droit, à peine



de trois millo livres d’amende contre 
chacun des contrevenants, dont un 
tiers à l’Hôtel Dieu de Paris, un tiers 
à !’Exposant, δ¿ l’autre au Dénoncia- 
teur ; de confiscation des Exemplar- 
res contrefaits, que nous voulons 
être saisis par tout t ù iis se trouve- 
rout, & de tous dépens dommages 
& interests : à la cha ge que ces pré- 
sentes seront regiíirées es Registres de 
la Communauté des ïmpr meurs &£ 
Libraires de Paris , que rímprdïïon 
desdits Opera, sera faite dans nôtre 
Royaume, &c non ailleurs, Le ce en 
bon papier & en beaux caracteres , 
confi;rmements aux Reglements de 
la Librairie, & qu’avant que de l’ex- 
poser en vente, il en sera mis deux 
Exemplaires dans nôtre Bibliothèque 
publique , un dans le Cabinet des Li- 
Vres de nôtre Château du Louvre ,
Un dans celle de nôtre tres-cher & seal 
Chevalier Chancelier de France le 
Sieur Phclypeaux, Comte de Pont- 
chart! ain, Commandeur d : nos Or- 
dres; k tout àpeine de. nullité des pre- 
sentes : d ! contenu desquelles, Nous 
vous mandons Le enjoignons de faire 
jouir 1 Exposant, ou ses ayants cause



j^einemcnt & paisiblement , sans 
souffrir qu’il leur soit fait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons que 
la copie de ces presentes , qui sera 
imprimée dans ledit Livre, soit tenu 
pour bien δ¿ dúcment sign :fió e, Ô¿ 
qu’aux copies collationnées, par ¡’un 
de nos amez & seaux Conseillers- 
Secretaires, soy soit ajoutée comme 
à l’Original. Commandons au pre- 
micr nôtre Huissier ou Sergent fur ce 
requis, de faire pour l’execution des 
presentes, tous Actes requis ô¿ ne- 
ceffaìres, sans demander autre per- 
mission, nonobstant Clameur de Ha- 
ro, Charte Normande, &c Lettres à 
ce contraires. Car tel est nôtre piai- 
sir. Donne' à Versailles le dixiéme 
jour de Juin l’An de grace 1703. Et 
de nôtre Regne le soxante-uniéme. 
Par le R0Y en son Conseil. Signé, 
Le Comte ; avec paraphe, δ¿ scellé.

Ledit Sieur de Francini a fourny le pre- 
iène Privilege à Christophe Mallard, seul Im- 
primeur du Roy pour la Musique , pour en 
jouir en son lieu & place , suivant leurs con- 
ventions.

li e giß. ré fur le Livre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires , conformement aux 
Reglements. A Par's, le 11. f um 17 03. Signé., 
Trabouillet , Syndic.
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LA NYMPHE delà Seine, 

VERTUMNE.

ACTEURS
DE LA PASTORALE,

PO MONE, Decise des Fruits.
F P ORE , Sœur de Pomone , Déeflè 4t!. 

Fleurs.
VERTUMNE, Dieu des Lares, ouFolets, 

Amant de Pomone.
FAUNE, Dieu Champêtre, Amoureux q! 

Pomone.
1EDIEU DES JARDINS, Amoureui 

de Pomone.
JÜTURNE, ך , γ L ! n
VENILIE J lymphes de Pomone,
BEROE’, Nourrice de Pomone.
Chœur des Jardiniers, »
Troupe de Follets.
Troupe de Bouviers,



PROLOGUE.
Le Theatre represente le Louvre.

VERTUMNE, LA NYMPHE 
DE LA SEINE.

LA NYMPHE DE LA SEINE.

T"Oy qui vis autrefois le Fleuve des Romain5 
Triompher des Humains ,

Et porter le Sceptre du monde, 
Vertumne , que dis-tu de ma rive seconde} 

VERTUMNE.
l’admire tes grandeurs, & la felicité 

De ta belle Cité :
Mais ta merveille la plus Mande ,
C’est la pompeuse Majeste 
Du Roy Qui la commande.

Dans l’Auguste LO UIS, je trouve ua nouveau 
Mars

Dans sa Ville superbe une nouvelle Rome 
Jamais, jamais un si grand Homme 
Ne fût assis au Throne des Césars :
Aussi sur la Terre & sur l’Onde,

Ce Monarque puissant ne sait point de projetsts 
Que le Ciel ne seconde.

Il est l’amour, & la terreur du monde , 
L’effroy de ses Voisins, le cœur de ses Sujets. 

Ensemble.
Il est l’Amour & la terreur du monde, 

L’eífroy de ses Voisins, le cœur de ses Sujets.
A ij
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LA NYMPHE DELA SEINE. 
Mais quel dessein t’ameine,
Sur le bord de la Seine ?

VERTUMNE.
Moy qui forge les visions,

Je viens tromper ses yeux par mes illusions, 
Et luy montrer mes anciennes merveilles. 

Ens

Sus donc par nos accora» -------------,--------
chants

Commençons de charmer son cœur , Sc ses 
oreilles :

Melons nos voix, & remplissons nos champs, 
doux bruit de nos chants.
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P O M O N E,
PASTORALE.

ACTE PREMIER.
'*Le Theatre represente les Vergers de Pomone»

SCENE PREMIERE.
POMONE, JUTURNE,VENILIE,BER0E*,

POMONE.
Assons nos jours dans ces Vergers, 
.oin des Amours & des Bergers.

Passons nos jours,
§§ POMONE, JUTURNE. 

Passons nos jours,
Loin des Bergers & des Amours, 

POMONE.
Qui voudra s’engage 
Sous les loix d* Amour ;
Qui voudra s’engage,
Et fasse la Cour 
A ce Dieu volage.

A 3$



S P O M O N E ,
Qui voudra l’adore,
Pour moy je l’abhorre,
Le flot de la Mer 
Elt moins infidele ;
La fleur en est belle,
Mais le fruit amer. 

POMONE, JUTURNE.
La fleur en est belle ,
Mais le fruit amer.

VENI L IE.
Qui croit ce cajoleur 
N’a que peine, & douleur.

J UT URNE.
Dans l’Empire amoureux ,
Le fort le plus heureux 
Est le plus dangereux,

VENI LIE,
Le flot de la Mer 
Est moins infidel le;

J U T U R N F.
La fleur en est belle,
Mais le fruit amer. 

JUTURNE, VEN ILIE.
La fleur en est belle,
Mais le fruit amer.

J U T U R N E.
Le doux plaisir d’amourette 
Est une tendre fleurette,
Qui ne dure qu’un matin :

Il a le destin 
Des plus belles choies ;

Il naît, il fleurit, il passe en un jour. 
Les chaînes d’Amour,
Sont chaînes de Roses.
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JUT URNE, VENI LIE.

Les chaînes d’Amour,
Sont chaînes de Roses.

P O M O N E.
Passons nos jours dans ces Vergers;, 
Loin des Amours & des Bergers. 
Passons nos jours,

POLLONE, JUTÜRNË.
Passons nos jours# 

Loin des Bergers <Sc des Aftioürs.

SCENE SECONDE.
POMONE, JUTURNE, VENI LIE# 

BEROE*, FLORE.

F L O R E.

AH ! ma Sœur à quòy penses-tu ?
Veux-tu bannir de ton Empire 

Ce Dieu puissant, dont la vertu 
Anime tout ce qui respire, j
Et dont les secondes chaleurs 
Font naître tes fruits, & mes fleurs;

P O M O N E.
Je consens que ses flames 

Brûlent tout l’Univers ;
Pourvu que dans nos ames 

il trouve incessamment la glace, & les hivers. 
FLORE.

Ahi fi tu donnoissois commemoy ses délices? 
B ERO Eh

Ah 1 fi ta connoissois comme moy ses malices? 
FLORE.

De combien de douceurs il flate nos désirs \
A irij



I POMO N E,
BEROE’.

Combien il cause de soupirs ! 
FLORE.

Que ses fers,
B E R O EV 

Que ses loix,
FLORE.

Sont doux ! 
BEROE1.

Sont inhumaines I 
FLORE.

Quei plaisir I
BEROE'.

Quel tourment’.
BEROE’, FLORE.

De vivre dans ses chaînes ! 
P O M O N E.

Il a des biens, il a des peines ,
Et je ne veux que des piaiíirs.

SCENE TROISIEME.
POMONE, J U TURNE, VEN ILI E, 
BEROE’, F LORE, LE DIEU D ES 

JARDINS, Troupe de J-ardiniers,
LE DIEU DES JARDINS.

C Oulage donc les flames 
VJ D u grand Dieu des Jardins; 

De plaisirs éternels il sçait remplir les ames, 
Renonce pour jamais à l'amour des Blondins; 
Foibles trompeurs ,inconstans, & badins, 

Unissons nos cœurs & nos Empires ;

/
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Ajoíìte aux fruits de tes Vergers, 
Les herbes de mes Potagers : 
Join mes Mêlons à tes Poudres ; 

Et mêle parmy tes Pignons,
Mes Trufes, & mes Champignons.

SCENE QUATRIEME.
PO M ONE, JUTUR NE, V E NI L I E, 

B EROE’, FLORE, LE DIEU DES 
JARDINS , FAUNE, Troupe de^ardiniers,
Troupe de Bouviers.

FAUNE..

V -,Est bien a toy , Dieu misérable 
De prétendre à tes maux quelque soulagement» 

LE DIEU DES JARDINS.
C’est bien à toy , Monstre effroyable ,

De servir un objet íì rare, & íî charmant
FAUNE,

Elle a beau renfler, & faire la mutine;
C’eíì à moy.

FAUNE ET LE DIEU DES JARDINS,
C’eít à moy que le Ciel la destine¿ 

LE DIEU DES JARDINS.
Tout cède ,

LE DIEU DES JARDINS ET F AUNE. 
Tout cède, tout se rend à mon pouvoir divin¿.

FLORE.
Vom■ le dites en . vain..

On vous connoît tous deux ; mftis éprouvons, 
les vôtres,

Faites chanter les uns, faites danser les autres¿.
A Ψ
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LE DIEU DE S JARDINS sait avancer sa 
Trouve.

LES JARDINIERS.
Vive le Dieu des Jardiniers,:
Il est toujours prêt à bien faire 
Bergeres, portez vos paniers ,
Il a dequoy vous satisfaire.
Sans luy les jeux, les paísetemps » 
N’ont qu’une douceur imparfaite 5 

Et s’il n’est de la fête ,
L’on ne rit pas long-temps..

Rien n’est si doux que sa fureur ,
Ni si plaisant que fa folie ;
Elle bannit de nôtre cœur,
La plus noire mélancolie.
Sans luy les jeux, les paísetemps , 
N’ont qu’une douceur imparfaite;,

Et s’il n’est de la fête,
L’on ne rit pas long-temps.

LE DIEU DES JARDINS a Faune-. 
Hé bien dans tes buissons,

Tes oyícaux chantent-ils de pareilles chansons ? 
FAUNE

11 est vray que jamais Rossignols d’Arcadie,
N’ont fait plus douce melodie ;

LE DIEU DES JARDINS aux Bouviers* 
A vous Bouviers,
Illustre bande ,

Touchez ,,.touchez , n’importe Menestriers 9 
Basscpied , Menuet,. Gavotte ou Sarabande.

Troupe ri écarte pmr faire place aux Dan-, 
seurr_í & ensuite se rasembls'
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TAUNE,ET LE D IEU DES JARDINS 

a P O M O N E.*
Couronnez, il est temps, couronnez le Vain- 

queur ;
Donnez-luy vôtre main ,donnez-luy vôtre cœur. 

P O M O N E k ses Nymphes. 
Cueillez, Nymphes, dans ces Prairies , 
Cueillez pour eux des Guirlandes fleuries»

POMONEjS«> signe a ses Nymphes de jouer ses 
Amans ; elles feignent d’aller cueillir des fleurs.

Et vous ma Sœur, a Flore. 
Couronnez le Vainqueur.

Elle fait un pariel figne a Flore, & elle 
se cache pour les observer, & pour 

en rire.

SCENE CINQUIEME.
FLORE, JUTURNE, VENILÍE, BEROE’, 

LE DIEU DES JARDINS , FAUNE ״Trou- 
p e de ,Jardiniers, Troupe de Bouviers,

EAU NE, ET LE DIEU DES JARDINS
k P O M O N E.

DOnnez-luy vôtre main, donnez-luy vô״ 
tire cœur:

Les Nymphes apportent k Flore une Corbeille, 
dans, laquelle est une Couronne d’épines%

& une autre de chardons.

FLORE aux Dieux.
[Venez voir couronner vos tendres amourettes, 

Et recevoir le premier de ses dons.
A V¿
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Elle tire les deçx couronnes de la Corbeille , & 
faisant l’étonnée lent dit, en se mocquant. 

Ah· pour un pi9 heureux on garde les flemmes!
Pour vous l’épine, & les chardons. 

FLORE, JUTURNE, VENILIb, BEROE’. 
Ahi pour un pi9 heureux on garde les fleurettes!

Pour vous l’épine, & les chardons. 
FLORE donneauDIEÜ desJardins la Couronne, 

d’épines, d FAUNE celle de chardons.

SCENE S I XI E’ M E.
FAUNE, LE DIEU DES JARDINS , 

Troupe de Bouviers, Troupe de Jardiniers.

FAUNE
Montrant au Dieu & a sa Troupe la Couronne 

d’épines qui leur a esté donnée.

VOila le prix de vos Musiques ,
Et ce que meritent vos chants.

¿Ritournelle pendant laquelle les Bouviers dans- 
sent en se mocquant.

LE DIEU DES JARDINS 
Montrant a Faune & d sa troupe , la Couronne 

de chardons.
Voilà le fruit du Dieu des champs,
Et de quay paître ses Bourriques.

LE DIEU ET LES JARDINIERS. 
Voilà le fruit du Dieu des champs ,
Et de quay paître ses Bourriques.
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SCENE SEPTIEME.
VERTUMNE.

H Eias ! que me íèrt-il de changer tous les 
jours

De forme 5c de figure,
Et de me déguiser a toute la nature,
Si je ne puis changer l’objet de mes amours ! 

J’aime une insensible Maîtresse,
Une ingrate & fiere Déesse ;

Qui se rit du tourment,
Et des soins d’un Amant.

Qge ferons-nous mon cœur en de peines fi 
dures t

Ah1· puisque vainement je dirais mes langueurs, 
Il faut nous transformer, & fous d’autres 

figures ,
Tacher de vaincre ses rigueurs !

Vous , que le Ciel' soumet à ma puissance, 
Hola, Volets, venez, suivez mes pas.

*L'ne Troupe de Folets volent de tous les cotez 
du Theatre,

Mais ne vous montrez pas;
A mes !six seulement rendez obéissance.

ils dißaroiffent‘

Fin du premier Afte*
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ACTE IL
JLe Theatre *presente le Parc de chesnes.

SCENE PREMIERE.
B E R O E\

AHÍ 11’est-ce pas assez qu ,o n aime ¡te 
qu’on soupire

Pendant le cours de la jeune saison ! 
Pourquoy faut-il, Amour, étendre ton empire;

Jusques sur nôtre âge grisou !
Malgré tous mes efforts, malgré toutes mes 

feintes,
¡Je sens vivre tes feux, fbus mes cendres éteintes, 
D’une cruelle ardeur je me vois consumer, 
Que la glace des ans ne fait que rallumer :
A’ay me un Dieu.... Le voicy; tâchons de le 

surprendre :
21 rêve à ses amours, cachons - nous pour 

!’entendre.
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SCENE SECON DE.
VERTUMNE, BEROE’ cachee»

VERTUMNE,

O Doux Zephirs ,
Vous enflamez la Terre 

Par vos soupirs,
Et de vos pleurs 

On voit, dans ce Parterre,
Naître des fleurs,

Helas ! ainsi que vous,
Je suis tendre & fidelle ,

Discret & doux ;
Et mes douleurs 

Ne touchent point la Belle ÿ 
Pour qui je meurs.

Mais pourquoy tant gemir I poursuy ton׳ eri'־* 
treprise y

Lâche,c’est: trop te plaindre,& soupirer en vain,; 
Use de ton pouvoir divin ,

Join â l’Amour la ruse, & la surprise.
Il faut l’attendre 1cy ; dans ce boccage vert 
Elle cherche souvent le frais & le couvert.

SCENE TROISIEME»
VERTU M N E , Β E R Ο E'.

B E R O E’,

QUoy toujours inflexible ?
Toûjours sourd à mes vœUÏ■g 

Et toujours amoureux 
D’une Belle Insensible *



M P O M O N E j
,VERTUMNE a Vécart.

Le ridicule objet !
L’Enfer l’ameine icy,pour troubler mon projet, 

BEROE'.
Quay tant d’amour, Ingrat !

VERTU M N E a l'écart.
Evitons sa 'poursuite. 

BEROE’ l'arrêtant.
Arrête, & voy du moins ma peine,& mes là- 

gueurs ·
Un moment encor, & je m״urs. 

VERTUMNE a l'écart. 
il faut l’épouvanter, & luy donner la fuite.
VERTUMNE se transforme en Oregon Q» court 

'a elle ,comme pour la devorer.

SCENE QJ7 A T RIE’ME,
BEROE’ > VERTUMNE en Dragon- 

B E R O

OUe voyez-vous ,.mes yeux !
Quel Dragon furieux !.

Mais,non,rassurons-nous,c’est luy qui se trans- 
forme

En ce Monstre difforme.
Elle affronte le Dragon«, 

Me .bien , cruel, saoule-to>׳ demon sang.:. 
Contente ton envie,
Decline-moy le flanc 
Arraclie-moy la vie :
Je beni ray mon fort,

ît je ne puis mourir d’une phis douce morti
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Le Ciel trille d’Eclairs , le Tonnerre gronde 

la Terre tremble , <¿r douze Folets transformez 
en Fantômes, tombent du Ciel dans un nuage 
enfiarne.

SCENE CINQUIEME.
BEROE’, Douze Folets, en Fantômes.

BEROE’.
\ f Ais quels Eclairs! quel horrible Tonnerre. 
X'׳ I Quel tremblement de Terre ί
Quels Fantômes affreux , & quelles visions í 
Que de Monstres armez de feu, de fer,de foudre. 

Pour me réduire en poudre 1 
Je vous con noi s, Folets, & vos illusions. 
Vous croyez m’étonner par cette allarme feinte, 

Et me jouer à vôtre tour :
Mais l’on ne peut former les glaces de la crainte¿ 

Où regnent les feux de l’Amour.

Les Folets descendus de la machine envi- 
tonnent Beroé, ¿0 pour V étauvanter , dansent 
a ses yeux une danse terrible.

BEROE’, après la danse, dit aux Fantômes ,

He bien, Folets, est-ce assez d’impostures ,׳ 
De grimaces & de postures ;

Et croyez-vous encor fous ce masque trompeur 
Me donner de la peur ?



!S P O M O N E »
Trois Fantômes distaroìjsent, quatre autres fai- 

fissentBerob’ ״sortentenl’Air, !¿pcinq
autres restent sur le Theatre..

BER O E\
Au secours , je suis morte,
On m’entraîne, on m’emporte:

SCENE SIXIEME,
Cinq Volets en Fantômes , LE DIEU DES 

JARDINS, Quatre sardiniers״

LE DIEU DES JARDINS, &■ les sardiniers.

ÎjAuvre Nourrice, helas ! tes cris sont su־*» 
perflus

LE DIEU ¿0 sa Trouve ne pouvant arracher 
la Nourrice aux Fantômes qui l’emportent, s’en 
veulent venger sur les cinq autres qui restent # 
t$r> crient,

Donnons, donnons, frapons dessus.

SCENE SEPTIEME.
LE DIEU DES JARDINS , Quatre sardi- 

niers, Cinq Folets en Bourgeoises de Lampsaqus,

LA I. BOURGEOISE Ä# Dieu des 
Jardins.

T U veux: m ,assassiner í
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LE DIEU DES JARDINS ¿ la 1. Bourgeoise, 

Ah ma chere Voisine î 
Le 1. Jardinier a la JJ. Bourgeoise 
Ma Sœur S

Le JJ. Jardinier a la III. Bourgeoise.
Ma Fcfnme I

Le JJJ. Jardinier à la IV'. Bourgeoise.
Ma Confine 3

La V. Bourgeoise au jy.Jardinier.
C’est toy Philandre, helas !

Le îy. Jardinier k la y. Bourgoise.
C’est toy. chere Cloris ί 

La JJ. Bourgeoise au JJJ. Jardinier.
Mon aimable Alcidor !

Le J J J.Jar dinier a la JJ. Bourgeoise.
Ma charmante Doris ? 

La 111. Bourgeoise au 1y. Jardinier 
Ah Damon 1

Le jy. Jardinier a la JJJ. Bourgeoise־

Ah Climeine I 
O Dieux qui vous ameine 
En ces bords étrangers î 

La JJJ. Bourgeoise.
Le désir de revoir nos aymables Bergers.'

La J. Bourgeoise.
Depuis que vous cessez de cultiver nos Terres·, 
La mouise, & les buissons croissent dans nos 

Parterres.
La 11. Bourgeoise.

On voit fur nôtre teint une jaune pasteur,
La 111. Bourgeoise.

Nous n’avons plus de Lys.
La 1y. Bourgeoise.

Nous n’avons plus de Ros^s,
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La V~. Bourgeoise.

Et nos fleurs demy closes 
Frémissent de douleur.

Le J II. ־Jardinier 
Depuis votre absence,
Ce n’est que souffrance ,
T risteste & langueur.

Le 1V־. Jardinier.
Des la moindre peine,
Nous perdons haleine,
Courage, & vigueur.

Le 111. Jardinier.
Nos peaux sont plus feches¿
Que des parchemins.
Le 111. IV. Jardinier.
Et nos pauvres bêches 
Nous tombent des mains.

La 11. Bourgeoise.
'Allons Bergers.

Le 1. Jardinier.
Allons Beigeres,;

Tom.
Alfons Bergers , allons Bergeres^ 
Goûter la douceur du retour.

La 1■ !¿p 11. Bourgeoise.
Allons sur les vertes fougères , 
Cueillir les doux fruits de l’amour. 

Tom.
Allons sur les vertes fougères , 
Cueillir les doux fruits de l’amour.

LE DIEU DES JARDINS & les Jardiniers 
·veulent embraser leurs Bourgeoises , mais dans 
le moment elles se transforment en autant de Buis 
sons d’épines.
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SCENE Η ITIE’ME.
LE DIEU DES JARDINS, Quatre 
■sardiniers', Cinq Fole t s en B/dJfms d’épines.

LEDI FU DES JARDINS & s* Troupe
en se piquant.

Elle, quel changement, quelle metamos
phase !

Ah nous trouvons l’Epine, où nous cherchons 
la Rose !

LE DIEU DES JARDINS.
Que viens tu faire en ce lieu ,

Pauvre Dieu ?
Tu brûles de vaines flames,
Et tu souffre cent mépris ;
Toy qui fus l’amour des Dames ,
Et la terreur des Maris.

Est׳ ce à toy de soupirer?
Et prier ?

Toy qu’à genoux on implore?
Va soulager les désirs,
De la Belle qui t’adore,
Et qui meurt pour tes plaisirs. 
DEUX FO L E T & cachez.

Cesse , grand Dieu , cesse tes plaintes vaines,’ 
LE DIEU DES JARDINS. 

Qu’entens-je ? quelle voix fort des rives pro*»
chaînes ?

Echos, Arbres, Rochers ,est-ce vous,est ce voas? 
DEUX F O LETS cachez,.

Nous sommes deux Nymphes des chênes^ 
Et le Ciel t’anonce par nous,
Qu’un jour il finira tes peines.
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LE DIEU DES JARDINS. 

,Helas! quand viendra-t’il ce bien-heureux mo* 
ment 1

DEUX F O L E T S cachez.
Quand tu seras discret, & fidelle en aymant!

LE DIEU DES JARDINS. 
Taisez vous,taisez-vous,impertinents Oracles: 
Amour en ma faveur fait bien d’autres miracles, 
Aprenez , aprenez qu’en !,Empire amoureux 

On perd tout pour attendre ;
Et que le vigoureux 
Eíl souvent plus heureux ,
Que le sage & le tendre.

LE DIEU & LES JARDINIERS. 
Aprenez, aprenez qu’en l’Empire amoureux 

On perd tout pour attendre 5.
Et que le vigoureux 
Eíl souvent plus heureux,
Qge le íàge & le tendre.

¿F in du second Acîe^
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A C T E 11 L
JLe Theatre represente des nochers & de la 

Verdure.

S CENE PREMIERE.
VERTUMNE.

A La fin,delivre d’uneTroupe importune,׳
Je puis me transformer,& paraître à ses 

yeux.
La voicy , cachons-nous : Destin, Amour5 

Fortune,
Favorisez mes vœux.

SCENE SECONDE.
£ O MONE, JUTURNE, VENILIE¿ 

VERTUMNE caché.

ΡΟΜΟΝΕ, VENI LIE.

S Ortez,petitsOyfeaux,sortez de vos boccagesj 
Quittez , quittez vos nids, & vos buissons 5! 

Et mêlez vos tendres ramages ,
A nos agréables Chansons.

Volez,douxRossignols,volez dans ces feuillages 
V enez, Serins, venez, venez Pinsons,
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Et mêlez vos tendres ramages ;
A nos agréables Chansons. 

¡VERTUMNE paraît transformé en Plutus, 
Dieu des Trésors.

SCENE TROISIEME.
TOMON E, JUTURNE, VENILIE, 

V E Rl'U M N E esi Plutos.

VERTUMNE en Plutos.

C Harme de tes accents , adorable Pomo ne, 
Mais plus charmé de l’éclat de tes yeux 
Je íbrs de mon Empire,& je viens en ces lieux, 

Du plus riche,des Dieux 
T’offrir & le Cœur & le Throne.
Si tu douces de mes ardeurs,

Dans mes .regards tu les pourras connoître: s 
Si tu doutes de mes grandeurs ,
Voy de quels biens je suis le maître.

Le Theatre represente le Palais de Plutos.

SCENE QUATRIE’ME.
POMONE, JUTURNE, VENILIE, VER- 
TUMNEew P lutos. V. FOLETS en Demons.

F O L E T S en Demons.

VERTUMNE en Plutos a Pomone.

M On Throne & mes Trésors, ma flame $ζ 
mes langueurs,

Ne pourront-ils, Déesse, adoucir tes rigueurs ?
POMONE,
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POMO N E.

Ne», non garde ton or, tes pierres & tes mar-« 
bies :

Mon uniqne treíbr sont mes fruits, & mes ar- 
bres.

VER TU M N E en plut ut.
Si tu bornes là tes plaisirs ,

J’ay de cpioy plainement contenter tes désirs1.
jl montre a la Ό¿effe une Corbeille pleine de 

Bigarades d’o.r , ¿r une antre pleine de Greña- 
des , dont les grains sont de Pubis..

Voy-tu ces Bigarades ?
Elles sont toutes d’or , & ces belles Grenades, 

Leurs grains font Rubis précieux ;
Je puis en peupler tous ces lieux,

P O M O N E.
Il me suffit de mon partage,
Et je ne veux rien davantage :

Moins de biens, moins de biens ,Sc plus etc 
liberte'.

P OM ONE. J U T U R N E. 
Liberté, liberté.

Y E R T U M N E w Plutus*
Hé bien, garde ta pauvreté :

Adieu, ç'elt trop, aimer une ingrate beauté.

SGEN E CINQUIEME.
POMO NE, J U TURN E, VEN ILI E־ 

JUTURNE, VENI LIE.
Lt Iberté., liberté,

Toms i. K
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VENI LI E.

O la grande soibleise,
De chérir les trésors 1 
O la grande foibleise,

De prendre l’ombre pour le corps,
Et suivre, un bien qui nous fait, & nous lailTeí 

J U T U R N E.
Bannir de son cœur la noire tníkíTc,

La foible tendresse,
Les foins, les désirs ;

Rire , chanter , passer en plaisirs¡
Sa belle jeunesse.

C’est la veritable sagesse.
La grandeur , la richesse,

Ne sont au’ombre & vanité. 
POMONE, J U T URNE,V EN I L IE; 

Liberté, liberté.

SCENE SIXIEME.
POMONE, J U TU R NE, VEN IL IB, 

VERTUMNE a l’écart.

VERTUMNE a Vécart.

}’Ay perdu mes soins & mes pas,
Mais je ne me rends pas.

Achevons !’imposture,
Et l’abordons fous une autre figure.

VERTUMNE transformé en Bachus ,parait 
devancé par III. Satires qui tiennent a.la main 
¿es coupes , des bouteilles & des façons.
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SCENE SEPTIEME.
 *O M O N E, JUTU RN E, VENI LIE י1

VERTU M NE en Bachin , FOLETS 
en Satires.

. ytes ■f OLET S en Saty.res,

Place ,place , Voisins ,־
Place au Dieu des raisins. 
VERTUMNE en Backus.

Rempli d’amour & de tendreílc״
Je viens, belle D celle,
Comme les autres Dieux,
Rendre hommage à tes yeux,

Et t’offrir, à mon tour , mon Sceptre & ma 
Couronne.

P O M O N E;
Je sçay qu’elle a beaucoup d’éclat & de gran- 

dear ,
Mais je renferme ma grandeur ,
Dans celle que le Ciel me donne. 

VERTUMNE en Bachus.
Ta Couronne est illustre, S¿ ton pouvoir divin ״ 
Mais le mien se répand sur la Terre & sur 

l’Onde ;
Et t’offrant l’Empire du vin ,
Je t’offre l’Empire du monde.

P O M O N E.
N’ay-jc pas dans le mien un jus doux & chap- 

man t,
Que l’on chérit également ?

B g



P O M O N E.
Le s FO LETS en Satires*

O la comparaison étrange,
Du Cidre au jus de là vendanges 
Vive nôtre aimable liqueur.

P OM ONE, J UT URNE, VEN I LIE, 
y ive nôtre aimable liqueur.

J U T U R N E,
Elle charme le goíît,

I. SATIRE.
Elle échauffe le cœutj 

V E N I L I E,
C’est le Nectar des Dieux ,

IL SATIRE.
C ,eil l’honneur de la table, 

J U T U R N E.
Rien n’est si doux ,

III. SATIRE.
Rien n'est si delectable.

TOUS.
Vive nôtre aimable liqueur.

POMONE & ses Nimÿhes se retirent en fi 
évoquant. FAUNE arrive,
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SCENE HUITIEME.
FAUNE, VERTUMNE en Racha , 

F Ο L E T S en Satires.

FAUNE.

Ό Dieux qu’elle chaleur m’enfláme* 
Je suis dans un double brasier s 

La soif altere mon gosier,
Et l’amour échauffe mon ame.
Que je te rencontre à propos,
Qrand Dieu des verres, & des pots f 

Ah j’implore ta grace,
Et ton secours divin :
Verse , helas, dans ma tasse 

■Quelques larmes de vin. 
VERTUMNE en Backus.

Il faut le secourir.
FAUNE.

Il y va de ta gloire. 
VERTUMNE en Backus, aux Š athées* 

Donnez-luy du meilleur du muid, 
Enfans , faites-le boire , & buvez avec luy.

il fait signe aux Bolets de jouer son Rival.

B if
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SCENE NEUVIEME.
FAUN E, FOL ETS en Satires.

Les FOLETS en Satires.

, v7cns teas à la ronde לץ
D Buvons au Dieu falot :
'Que chacun nous seconde,
Buvons tous à la ronde 
A ce vieux Sibilot.
Fringue la taise ,, fri ague,
Masse à luy , tope , & tingue.

FAU N E leur ■présentant la tasse. 
Versez , versez à rouge bord. 

FOLETS continuant a boire s ns Vécouter? 
Masse à luy , tope , & tingue.

FAUNE s3impatientant.
Donnez donc, je meurs.
Les FOLETS continuant.

Masse à luy, tope, & tingue,’ 
FAUNE leur saisissant la bouteille.

Je suis mort ;
Donnez , donnez : quelle fadaise?

Le il. SATIRE.
Tien , bon-homme, fais-nous raison , 
Et pour boire mieux à ton aiíè, 
Couche-toy là sur ce gasón.

Les

Les FOLETS placent FAUNE sur un ga~ 
son , & mettent à V entour de luy trois flaems 
& trois bouteilles.



?.PASTORALE. 
FAUN E.

O quel plaisir, quand on eft altere,
De voir au tour de ses oreilles 

Un cercle inesperé 
De pots & de bouteilles Σ 

Buvons , buvons ; mais qu’c ft cecy?
Lorsqu’il veut prendre une bouteille , elle s’en- 

fuit ¿0 traverse le Théâtre : il s’Ataque a la 
seconde qui fuit de meme.

La bouteille s’ensuit, & la seconde aulii.
il veut saistr la troisième , èlle s’élève en 

l’air ou un Folet la vient prendre.

A l’aide , le Demon l’entraîne 1
il croit s’emparer de la quatrième elle fond 

en terre , & la cinquième après elle.
Et toy joli flacon te prendra-t’on ainsi ?

Quoy toute la demy douzaine !
il prend la sixième , & boit a meme»

Ah du moins j’auray celle-cy ,
Et j’en rempli ray ma bedaine.

îl trouve que c’est de !Veau, A crache-

Les F O L E T S en Satires.
Ah le fat ! ali le badin 1
■11 boit de l’eau,pour du vin.

FAUNE en se levant.
On me berne , on me raille ״
Courez dessus Bouviers ;
Suivons cette racaille,
A grand coups de leviers.

B liij
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A grand coups de leviers.

Les FO LETS en Satires. 
-Ah le fat, ah le badin ,
Il boit de -Veau pour du vin

¿F//Z (fa troisième Afte*
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ACTE IV.
Le Theatre repásente le Jardin &■ le berceatù 

de P O MONE.

SCENE PREMIERE.
.B E R Q E’ seule.

SOrs de mon coeur,
Folle fureur,

‘Aveugle frenesie .
lutale ardeur , maudite jalousie ,

Peste des cœurs, dont le poison 
Détruit l’amour, & la raison,

Sors de mon cœur, & de .ma fantaisie; 
(Fest trop d’affronts soufferts ,
Rompons , brisons nos fers 

Vangeons-nous de qui nous méprise,
Et renversons du moins toute son entreprise* 

Mais le voicy qui médite en son cœur 
De nouveaux artifices ;

;Il-n’a pas épuisé sa ruse, & ses malices; 
Observons ses desseins ; fourbe;lâche, impostan׳,!
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SCENE SECONDE.
VERTUMNE, BEROE’ cachée. 

VERTUMNE.

A Mour dy-moy que dois-je faire 
Pour la fléchir, & pour luy plaire» 

Amour dis-moy que dois-je faire,
En qui me transformer ? des plus puiísants dés 

Dieux
Cette Ìnfeníìble a méprisé les vœux.

Mais pourquoy l’attaquer lotis la forme d’utl 
autre ?

Peut-être pourrions-nous luy plaire ■íòus la 
notre.

Tachons de la surprendre une derniere fois, 
Prenons de Beroé la figure & la voix.

Cette vieille insensée
Possédé entièrement son cœur & sa pensée.¿ j 
Et si dans -cette habit je ne puis la tenter , I 

Je veux me presenter ,
Et luy parler moy-même 
De mon amour extrême :

Je. veux . ..... mais la voicy,
il se cache.

SCENE TROISIEME.
ÌPOMONE , FLORE , VERTUMNE, ET 

BEROE’ cachez , FLORE soupire,
P O MON E.

Q Ui cause ce soupir
De langueur & de Sames
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FLORE.

L’absence de Zephir 
Qm tourmente mon ame.

POMO N E.
Pour calmer íes ennuis,
Dont elle eli travaillée ,
Allons sous la verte feüillée,
Voir danser nos Cueilieürs de fr ai R

VERTUMNE ¡,avance transformé en Beroe'

SCENE QUATRIEME.
ΓΟΜΟΝΕ FLORE , VERTUMNE at- 

Beroé 3 BEROE’ cachée.

ΡΟΜΟΝΕ ¿ VERTUMNE en Beroé.

ivi. Ais fe voilà, Nourrice,
He qui t’a fait absenter si long-terns 1 

Il faut qu’un baiser t’en punisse.
Bile le baise״.

Mets - toy là , bonne mere , Sc ·voi nos passe-
temps.

P O MONE, FLORE, VERTUMNE e» 
Beroée vont ¡,asseoir sous la feüillée. Des Cueil- 
leurs de fruits, la hôte sur le dos. viennens
danser.

S VJ
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SCENE CINQUIEME.
po MONE, PLORE , VERTUMNE en■ 

Beroe' , BEROE’ cachée , CueiíleUrs & 
Cueilleuses de fruits*

Danse de Cueilloirs de fruits.

SCENE SIXIEME.
«P O M O N E , FLORE , VERTUMNE m 

Beroe , BEROE’ cachée.

POMONE a Flore.

H E bien que dis-tu, ma sœtir יר  
De nôtre charmante vie ?

T L O R E.
Je dis que sa douceur.
Me donne peu d’envie :

Sims le plaisir d’amour , tous les autres plaisirs 
Raflent facilement nos cœurs , & nos désirs. 

POMO N E.
Tu me conseilles donc désormais de le suivre ? 

FLORE.
Qui commence d’aimer , commence aussi de 

vivre. )X
PO MONE a Vertumne en Beroe* 

Nourrice , qu’en dis-tu ?
VERTUMNE en Beroê.

Crouas-tu mes ayis|



P A S f O R A L E. w 
ΡΟΜΟΝΕ.

Je ■les ay jusqu’!cy fidellement suivis.
VERTUMNE en BeroeL 

Je deíestbis I’amoür, & traitais ses deli «g 
De crime & de suplices :

Mais depuis que j’ai veu Vertumne ton amant' 
J’ay bien changé de sentiment.
Qu’il a d’amour ! qu’il a de charmes ! 

11 me dit l’autre jour les peines qu’il ressent¿ 
D’un air íì doux , íi languissant,

'Qu’il m’attendrit, & me tira des larme§5 
Je le dis franchement,
Si j’estois jeune & belle ,
Mon cœur à cet amant 
Ne ferait point rebelle.

BEROE’ cache's.
Is rusé, Timpofteur !

P O M O N E.
Il ferait à mes yerra 

le plus parfait des Dieux,
Qu'à son amour je íérois infallible $
Non, non ce cœur est invincible.

BER O E' cachée.
¡Allons, le démentir.

VERTUMNE en Beroé.
Souvent le plus confiant 
S’ébranle en un instant. 1

BEROE’ courant a luy.
.Je te tiens, fourbe, lache s

VERTUMNE reprend soudammeni ja ββ 
‘»ure naturelle.
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SCENE SEPTIE’M E. *
V0 M ONE, FLORE, VERTUMNE» 

BEROE’.

.VERTUMNE a Beroe’.

DE quay m’accuses - tu , quel crime ay-je 
commis ?

Ah n’ay-je pas ,fans toy, d’assez fiers ennemis.( 
BEROE’ a l’écart.

Helas ί en le voyant ma fureur íè relâche.
P O M O N E a l’écart.

Qu’il a l’air fier & doux, lia qu’est-ce que 
je sens !

Un mouvement secret me transporte les sens.
VERTUMNE.

5’ay skilly toutefois, je suis un téméraire 
D’aspirer, ô Déesse, â l’honneur de te plaire¿ 

BEROE’ a l’écart.
O Ciel que ferons-nous !

VERTUMNE.
Aussi jusqu’à ce jour 

Le respect: m’a contraint de cacher mon 
amour :

Mais enfin, emporté par son ardeur extrême, 
^e . viens à tes genoux te dire que je t’aime.

il se jette aux genoux de la Veejfe.
P O M O N E a l’écart,

O Dieux f il m’attendrit!
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V E R T U M N E.

Et me voir condamner, 
P O M O N E a V écart. 

je n’en puis plus,
VERTUMNE.

A des peines mortelles ¿ 
PO MO N E a L’écart.
Helas !
VERTUMNE.

Et d’autant plus cruelles 
POMO N E.

Et je sens ..
VERTUMNE.

Que la mort ne peut les terminer? 
P O M O N E se tournant ·vers lny.

Et je sens . .
VERTUMNE.

Que dis-tu ! ־
PO MONE.,

Ce que je n’ose dire¡ 
!En le relevant.

Et je sens que mon cœur partage ton martire

SCENE HUITI״ E’ME."~
!OMONE, FLORE, VERTUMNE·,; 

BEROE’. VENI L IE , FAUNE ,
LE DIEU DES JARDINS.

ΤΟΜΟΝΕ , FLORE , VERTUMNE.

Ο Puissance d’amour, ô divin changement”; 
Ce que l’esprit , & la finesse,
Les honneurs , la richesse 
Ont tenté vainement

L’amour & la beauté le font en un moment¿
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SCENE NEUVIEME.
Faune , le dieu des jardins,

BEROE’, VEN I LIE.
FAUNE au Dieu des Jardins.

ÎP Auvre Dieu des Jardins !

LE DIEU DES JARDINS,
Pauvre Dieu de Village ! 

FAUNE en luy présentant Beroe.’. 
ÿoici ce que le Ciel te. referve en partage. 

LE ■DIEU -DESJARDINS 
e-r montrant Vinili e.

Voici le mien,
En luy montrantes cornes qu* il,porte au front 

Voilà le tien.
¡F AUNE en luy montrant sa, bouteille 

Voici le mien.
JE n luy montrant B eroe’.

Voilà le tien.
Faune et le dieu des jardins.

Voici le mien..
Voilà le tien.

RTENILIE au DIEU DES JARDINS.
Si d'un Vulcain aulii difforme 
Le Ciel me faisait la Venus, 

ïl en aaroit le front, aussi bien que la forme," 
·Et ne cederoit point aux Dieux les plus־, 

cornus» En montrant Faune.

Ein quatrième Afte*
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ACTE Y.
SCENE PREMIERE;

VERTUMNE , PÖMÖNE , JUTURNS¿ 
V E N I L I E.
P O M O N E.

E N vain tu veux me faire voir * 
L'état de ton empire, & ton divin pouvoirs.

Grand Dieu , ce que mon ame 
Relíen t pour toy de tendreíïè & d’ardeur¿ 

Tu le dois à ta flame,
Bien plus qu’à ta grandeur»

§'elì assez.. ·.
VERT U M N E.

Je fçay trop que ta flame amoureuS 
Eit pure 5c genereuse ;
Mais ce que je pre ten s 
Te montrer de puissance $
Est plus mi paíletemps 
Qu’une magnificence.

Mais voici nôtre sœur dont le soin com- 
plaisant

Nous regale aujourd’huy d’une aimable pre- 
fence.



SCENE SECONDE.
VERTUMNE , POMOÑE , JUTURNE, 

.VENI LIE, FLORE י

FLORE présentant aux Amant le Chapeau
de VHymen.

V Ous ne manquez pas de Couronne, 
Heureux Amants , & le Ciel vous en donne 

Des plus nobles de l’univers :
Mais pour un cœur qu’amour tient dans ses 

fers ,
La plus belle & la plus charmante ,

Est le Chapeau d’Hymen que ma main vous
presente.

3?assez-donc en plaisirs & les jours & les nuits, 
Portez íès fleurs , goûtez ses fruits.

SCENE TROISIEME.
VERTUMNE , POMONE , JUTURNE, 

VENILIE , FLORE, LE DIEU DES 
JARDINS , IL JARDINIERS.

LE DIEU DES JARDINS prend de h 
main d’un des Jar.d-$n!er.s une Corbeille p lei- 
ne de Trufes <¿¡> d’Artïchaux, <¿e la presente
aux Amans.

LE DIEU DES JARDINS.
E vous offre , grands Dieux ,le present d’un 

pauvre homme,
Mais le ragoût en est friand & chaud .־ 

dans un jour pareil la Trufe & !’Artichaud, 
Vallent mieux que la Pomme.
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VERTUMNE.

Suivons nôtre dessein, sas , sus , Lares, Foleîs, 
Qu’on bâtisse un Palais 
A ma belle MaiíìreíTe ?

Un palais magnifique se montre¿

Pages , valets 
Qu’on serve ma Déesse.

fluits Palets transforme z, en esclaves fions 
la reverence a la p) cese.

SGENE QUATRIEME.
VERTUMNE > ΡΟΜΟΝΕ , JUTURNE, 

VEN IL ΙΕ, FLORE , LE DIEU DES 
JARDINS . II. JARDINIERS,

FO LETS en Esclaves.

VERTUMNE.

QU’on enfonce mille tonneaux.
Que le vin coule à plein ruisseaux

Une fontaine de P t n farai t.

:Que le Haut-bois s’aprête 
A celebrer la fête.



P O M O N E;

SGENE CINQUIEME.
VERTUMNE , ΡΟΜΟΝΕ , JÜTURNE, 

VEN ILIE FLORE , LE DIEU DES JAR- 
DINS , II. JARDINIERS , FOLETS es 
tEsclaves en Symp bonifies.

VERTUMNE,

Y Oas,Esclaves, dansez״
Et la divertissez. 
VERTUMNE.

Hola , Tolets, paraissez dans les airs 
Sous mille plaisantes images ; 

lt pour la divertir, formez dans les nuages 
Des spectacles charmans, & d’aimables cou? 

certs.
Dix-huit Tolets transformez paroijfent en 

differentes nues brillantes ,fix au fond du Thé a- 
tre dans une grande nue , fix sur le coté droit 
en trois petites nues diverses, A autant sur U 
gauche , sous des formes de Dieux , de Muses s? 
d’Amours, partie chantans ; partie pou ans des 
instrument*
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SCENE SIXIEME.
VERTUMNE , ΡΟΜΟΝΕ , JUTURNE ; 

VENILIE, FLORE , LE DIEU DES JAR- 
DINS, II. JARDINIERS, FOLETS en 
Esclaves, en Symphonistes , & en Dieux dans
les mes.

LES FOLETS dans les nues־

Enez Dieux, & Mortels, à cette grands
fête

Célébrez ce jour de conqueste,
Ce jour illustre & bien-heureux : 

Nôtre Dieu va goûter les plaisirs amoureux; 
Sautons, rions, dansons,& chantons à sa gloifç 

Des chants d’amour , 8c de victoire. 
JUTURNE, VENILIE״ 
Courez , courez à pas légers.,
Courez Satires, & Bergers :

Sautez , riez , dansez, & chantez à sa gloire; 
LES FOLETS dam les nues.

Et vous Folets qui formez dans les air§
La foudre & les éclairs ; 
Des vents & des nuages, 
Arbitres souverains ,

Rendez ces lieux tranquiles & sereins ; י 
Et chassez loin de nous la foudre & les orages 

Voiez le jour, votez le tems 
.Des jeux , des ris , des passerons · 

Sautons, rions,dansons,& chantons à sa gloire¡}



P O m o N JB,

SCENE SEPTIEME.
I

y E R T U M N E , ΡΟΜΟ.ΝΕ , FAUNE* 
<¿¡> les autres Acteurs deh Scene precèdente.

FAUNE en dansant & se moquant.
5 Aurons, rions, dansons , & chantons à sa 

gioirà ; - -
On attrape aujourd’huy le plus fin des maris;, 
 Aujatu'd’huy se groífit le nombre des Cornards.1־

Sans troubler nos humeurs paisibles , 
Nous les porterons sur le front ;

• Mais״ les miennes paraîtront,
. Les fiennès seront invisibles.

ta Nourrice paroît.

SCÈNE DERNIERE.
ÿÈRTUMNE.POMONE, BEROÊMAUNï.

En Nourrice , & les autres Acteurs delà 
Scene précédente.

FAUNE.

ET toy , Nourrice , aussi ,
Tu viens paraître ici ¡ . -

Pauvre vieille, insensée,
Ne crains-tu pas de cet Amant 

;0.1, La Jiajne , Sc le ressentiment,
Plcsrtu regarder ta maîtresse offensée k
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BEROE.

Avant la fin du jour _
Mes fautes dans l’oubli feront ensevelies ;

Et qui ressent ies plaifirs de'l’amour »
En pardonne aiíement le crime, & les folies. 

POMONE.
Non, non, sans m’offenser, tu peux l’aimer tou· 

jours ;
Nourrice ne crains rien,6c poursui tès amours.

VERTUMNE.
Vivons , vivons amis.
VERTUMNE, FAUNE , LE DIEU DES 

JARDINS , POMONE . FLORE ,
B E R O È’.

Vivons, vivons amis;
FLORE, FAUNE.

Que, par toute la terre» 
On chaise les ennuis , on bannisse la guerre. 

TOUS.
Que, paf toute la terre¿ 

On chasse les ennuis , on bannisse la guerre^ 
POMONE.

Que l’Automne,
FLORE.

Que Je Printemps a 
POMONE, FLORE. 
Enrichissent nos champs ;
Qu’on y cueille des fleurettes,
E,t les doux fruits d’amourettes.' 

FLORE.
Que pendant nos belles faisons j 
On fasse l’amour sur nos terres 5

LE DIEU DES JARDIN& 
Dans les jardins,



4δ POMO NE , PASTORALE, 
VERTUMNE.

Dans les maisons ? 
FAUN E.

Les champs,
POMONE.

Les vergers,
FLORE.

Les parterres 
GRAND CHOEUR 

Dans les jardins,dans les maisons, 
Les champs , les vergers , les parterres,

f,es fix petites nues se retirent, & la grande w- 
le du fond du Théâtre furie centre\

I'm du cinquième & dernier Acte-

mm

mam

LES PEINER
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LES PEINES
E T

LES PLAISIRS
DE L’AMOUR,

pastorale

Représentée par l’Academie 
Royalle de Musique 

en l’An 1672,.

Les Paroles sont de M- Gilberts 

La Mujìque de M. Camben, 

IL OPERA·

cTome h



PERSONNAGES
DU PROLOGUE.

VENUS.
IA RENOMME’E.
XI. PETITS AMOURS.
LES NATIONS.

ACTEURS
DELA PASTORALE.
APOLLON, Amant de Climene.¡

C LIMENE, Nymphe de Diane. 
PAN, Amant d’Asterie.
ASTERIE, Nymphe, Rivale de C liment: 
PHILIS, Bergere, Confidente d’Asterie. 
L’A M O U R.
IRIS. MERCURE.
III. GRACES,& III. MUSES, 
L’A U R O R E.
SONGES· & SPECTRES. 
TAUNE & L E S SATYRES.
VI. SACRIFICATEURS.
VI. PRESTRESSES.
Chœurs de BERGERS & de BERGERES 
LE RIS. LES JEUX.
LA JEUNESSE.

 λ Scene eß en Arcadie , auf rei׳/
du Mont- Cyllene,



PROLOGUE.
VENUS paraît avec LA RENOMME’E 

& II. PETITS AMOURS dans un char 
tiré par des Colombes־

VENUS.

U'ΓΝ nouvel Apollon dans laFrance m’amene, 
Le Soleil des François,

Qui dans le Champ de Mars íbûmet tout â 
ses Loix,

Et dans un char pompeux en Vainqueur so 
promene.

LA RENOMM ΕΈ.
Il n’a que de nobles désirs ,
Et la gloire fait sos plaisirs.

VEN US.

Des Dieux , & des Héros illustre Meflagere, 
Va d’un aiste legere 
Dire en publiant ses Exploits , 
LOUIS est le plus grand des Rois. 

LA RENOMM'e’E.
)’ay fait voler son Nom des rives de la Seine 
jusques où le Soleil recommence son tour, 

Et l’Inde quelque jour 
Sera dans son Domaine.

VENUS.
Puisque ce grand Monarque un jour 
De tout cet Univers ne fera qu’une Com¿

c y



Fin du Prolog¡

S1 PROLOGUE.
Allez,petits Amours,fur la Terre & sur l’Onde 
Dire qu’il a conquis les cœurs de tout le 

Monde.
VENUS a la Renommb’e.
Et toy ne te laííè jamais 
De vanter par tout ses hauts Faits, 
LA RENOM ME’E.

Déjales habitans & du Nil & du Tage,
Et les plus éloignez de l’Empire François ; 

Les Sauvages íàns Loix 
Viennent luy rendre hommage.

LES NATIONS paroisent sur la Terre.
Charmez de sa valeur nous venons dans ces 

lieux
Pour divertir en paix ce Roy victorieux

JDanse d?Espagnols, d'Indiens, de Maures é ' 
d’Egyptiens.

1
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PASTORALE.
ACTE PREMIER.

Le Théâtre represente un Parterre orné de 
fleurs, !¿0 arrosé de fontaines.

SCENE PREMIERE.
ASTERIE, PHILIS. 

PHILIS.

AQuoy pense Asterie, au bord de la son■« 
raine
Qui grossit de ses pleurs ?

ASTE R I E.
Je pense à mes malheurs ; ·
J’ay fait mourir C limene,

C iij¡
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Ma jalouse fureur , Sc mon aveugle amour 

Luy ravissent le jour ;
Je croyois que la mort de ma Rivale heureuse 

piniroit ma peine amoureuse. 
PHILIS.

Apollon ne veut plus vous voir.
ASTERIE.

C’est-là mon désespoir ?
Si du plus beaudesDicux mon ame eil· enÑamée, 
j’av la honte d’aimer, fans pouvoir être aimée; 
Je souffre les mépris d’un rigoureux Amant, 
Eff-il quelque fuplice égal â mon tourment i 
O rage , ô désespoir , ô fureurs insensées 
Qui peignez mille morts dans mes tristes pen· 

ices ,
Ο filles de la Nuit, venez me secourir;
Mais je voudrois revoir Apollon, Le mourir. 

PHILIS.
Cet Amant redoutable,

Qui ne vous aime plus, n’eíl· plus pour vous 
aimable ;

Aimez Pan le Dieu des Bergers 
Qui tient sa Cour dans les Vergers ; 
Il regne en paix dans l’Arcadie,
Et vous chérit plus que sa vie.

ASTERIE.
! Helas ! helas י

On aime ce qui plaît, & l’on ne choisît pas, 
Dans l’état où je suis enfin que dois-je faire! 

PHILIS.
Eviter d’Apollon la haine & la colere;

Il vient, & j’entend ses regrets ; 
Retirez-vous fous ce feuillage épais.
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SCENE SECON.DE.
APOLLON, PAN, LES SATYRES-

APOLLON.

AH, Olimene ! Ah Olimene !
Ta Rivale inhumaine 

M’a privé pour jamais 
De tes divins attraits.

PAN.
Il faut se consoler,

APOLLON-

Ah cruelle avant ure i
PAN.

C’est une loy de la Nature,
Que tout ce qui naît doit mourir. 

APOLLON.
Olimene en son Printemps devoit-elle perir ? 

PAN.
C’est le destin des belles choses ;

L’on voit bien-tôt flétrir & les lys, Sc les rôles, 
Les fleurs ne durent qu’un matin. 

APOLLON.
Je deteste Asterie.

PAN.
Accuse le Destin

Qui t’a ravi Olimene & déclaré la guerre. 
APOLLON.

Je luis au desespoir :
Quand jene la vois plus je ne veux plus rien voir;

Je ne puis éclairer la Terre,
D’un nuage de pleurs tu vois mes yeux couverts.

C iiij
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PAN.

Tu dois éclairer l’Univers ;
C’est pat toy que du jour l’éclat fe renouvelle, 
Tu peins le Ciel d’azur, & rends la Terre belle. x 

APOLLON.
J’estois Roy des Saisons , j’étois Pere du Jour, 

Favorisé d’Amour,
;Et chéri de Olimene ׳

Je ne me flatois pas d’une esperance vaine, 
j’étois Roy, j’étois Dieu, l’on m’aimoit ar״ 

demment,
Et je ne fuis plus rien qu’un malheureux Amant, 

PAN.
Ne peux-tu pas encor dans un char de lumiere 

Semer de rubis ta carriere ?
Faire naître les fleurs, & les nouveaux amours. 

APOLLON.
Helas,fans ses beaux yeux,que fervent les beaux 

jours·
PAN.

Il n’eít qu’un Apollon, il est tant de Maîtreífesj 
Aime les plus belles Déesses ,
Prens fur la Terre & dans les Cieux 
Ce qui plaît a tes yeux :
Aime la jeune Flore ,
Ou la charmante Aurore ,
Ou pour divertir tes ennuis,
Va chez Thetis passer les nuits, 

APOLLON.
L’Aurore aime Cephale, & Flore aime Zephíre, 
Et Thetis pour Pelée incessamment soupire. 
Je veux que la Beauté qui me donne la loy, 
Comme je n’aime qu’elleausti n’aime quemoy;v 

Telle ¿toit ma Climene. .
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PAN.

Mais ta constance est vaine,
Car la Loy du Trépas 
Ne se revoque pas. %

APOLLON.
Si la Loy dn Trépas 
Ne fe revoque pas,

Je veux rendre à jamais par des pompes sime- 
• bres

Mon amour pour Climene, & ses beautez ce™, 
jebres.

Mais pour croître mes pleurs 
Iris vient d’une aille legere 
Confírme!- mes malheurs;

,Que viens-tu m’annoncer , funeste Messagère,,

SCENE TROISIEME.
ÌRIS , APOLLON , PAN,

LES SATYRES.
IRIS pároli dans un char.

SOleil, apaise un peu tes transports a mou- 
r eux ,
Climene est dans les champs heureux , 

Je viens de l’y conduire ;
Par mes puiífans efforts,

* J’ay délié son ame de Ion corps ,
Et fini les douleurs qu’on sent quand on expire: 
De mes divines mains j’ay fermé ses beaux

yeux»,
JE t men retourne aux Cieux.,

C t
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PAN.

Au lieu d’augmenter tes soucis 
Par de tristes récits ,

¿ Entens nos Bergers , nos Satyres 
Qui charmeront tes soins, au doux son de leurs

Lyres ;
Et dont la musette & les chants 

Remplissent à l’envy les valons & les champs: 
Aux champs Bergers, aux Prez, aux Boccages,

SCENE QUATRIEME.
APOLLON, PAN, LES SATYRES, 

ET LES BERGERS

Précédez par les Flûtes & les Hautbois.

.BERGER ־1

Ux champs Bergers,aux Prez ,aux b occages, 
II. BERGERS.

L’Aube vermeille, 
Qui nous réveille ,
Au doux chant des oiseaux,
Peint les coteaux 
Et les nuages ;

Aux champs,Bergers, aux Prez,aux Boccages.
PAN.

Bergers, au son de vos Musettes, 
Et vous Habitans de ces bois 
Que l’Amour range sous ses Loix.
Chantez vos amourettes.
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IBS BERGERS.

Nous cajolons en vain nos Beigeres cruelles , 
En paissant nos troupeaux à l’ombre des buis« 

fons ;
Le bruit de nos soupirs n’est que du vent pour 

elles,
Nos regrets des chansons :

Et ces fieres beautez pour nous inexorables , 
Sont, sans aimer, contentes d’être aimables. 

LES SATYRES.
Parmy les bois touffus ,
Au guet pour la Bergere 
Sans aprehender ses refus,

Nous nous jouons sur la fougère.
Nous disons librement nos defirs amoureux , 

Et sous le plus épais feuillage,
Pour devenir heureux ,

Nous traitons de même air & la sole & la sage.
LES BERGERS.

Nous fuyons,
LES SATYRES.

Nous suivons ,
LES BERGERS & LES SATYRES.

Les Nymphes legeres : 
LES BERGERS.

Nous ne cherchons qu’à plaire à nos Bergères. 
LES SATYRES.

L’air retentit de nos soupirs,
LES BERGERS.

Nous aimons pour la gloire ,
LES SATYRE S.

Et ; ous pour les plaifírs. 
LES BERGERS.

Ainsi c ha çu-fl ,au gré de nôtre envie,
Nous paffons nôtre vie, C vi
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LES BERGERS é1 LES SATYRES 
Ainsi chacun, au gré de ses désirs, 
Goiìte la gloire ou les plaisirs.

APOLLON.
Je pense toujours à Olimene,

Et ces airs amoureux, capables d'enchanter 
Qui devraient adoucir ma peine ,

Ne font que l’irriter.
PAN.

Vôtre douleur cruelle ^
Doit avoir un cours limité ,
Et ne doit pas être immortelle 
Pour une mortelle beauté.

APOLLON.
L’Amour a dans mon cœur si bien gravé 

íès charmes,
Que la mort ne sçauroit en effacer les traits;
Et je veux que mes yeux foyent deux sources 

de larmes
Qui ne se tarissent jamais.

SCENE CINQUIEME:
JAUNE, I. SATYRE,PH ÏLI Si 

JAUNE.

B Elle Philis,
Au tein de lys,

Avec ta voix charmante 
Viens chanter avec nous quelque chanson piai-.'
' Fante. י

PHILIS.

.Sur ψη cette chanson ?



FAUN E.
4ur l’Amour & fur Apollon:

Chanson.

Apollon pour Climene 
Ne fait que soupirer, 
il deviendra fontaine 
A force de pleurer :
L’Amour fait d’étranges choses 
De lottes métamorphoses ;
Un Jour dans Cypre ,Venus 
Changea les Maris en bêtes,
Mit des cornes sur leurs têtes,
D’où les Cornais font venus. 

PHILIS.
Qu5Amour fait d’étranges choses ,

De sottes métamorphoses? 
SATYRE.

U ôte a !’Univers son plus rare ornements 
Faisant de Nymphes les plus belles 
Des arbres & des fleurs nouvelles,

Qui perdent leurs attraits avec le sentiment: 
PHILIS.

Sans doute il vaudrait mieux , par des effets 
contraires ,

Changer les arbres en Bergeres. 
FAUNE & LE SATYRE.

 $S’ils avaient comme toy le visage & la voix״
Quel plaisir d’habiter les bois I

Î'm du pmi er Acie*
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ACT E IL
.SCENE P REM 1ER E״
Le Theatre represente une allée de Cypre's , ter- 

minte par une plaine par des hameaux.

MERCURE ,LES IH. GRACES. 
MERCURE.

G Races, filles du Ciel sans qui rien ne peut 
1 plaire ,

Qui vous peut obliger de venir dans ces lieux? 
I. GRACE.

Le- plus charmant des Dieux 
En faveur de celuy qui porte la lumiere, 

Amour favorable aux Amans,
Et qui veu d’Apollon adoucir les tourmens, 

Te commande, Mercure,
D’aller dans cet Empire où finit la Nature, 
Dire à la Mort de la part de l’Amour, 
Qu’elle rende Climene au errand Altre du jour. 

MERCURE.

Elle est sourde a nos cris elle est inexorable, 
Et le Destin irrevocable.
LES GRACES.

Le Destin toutesfois 
A revoqué ses Loix.

La charmante ' mòdice, & la fidele Alceste 
Ont revit par deux fois la lumiere celeste ; 
Va donc dire à la Mort, de la part de l’Amour, 
Qu’elle rende Climene au grand Astre du jour.
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MERCURE.

Je m'en-vais de ce pas sur le sombre rivage 
Faire cer amoureux message, 

í GRACE.
Mais d’oìì viennent ces cris , cette pompe, ce 

deuil ?
II GRACE.

De Climene, ma sœur, c’est le triste cercíieiL 
Fuyons les Graces , la Jeunesse, 

N’aiment pas la tristeste.

S GEN E SECONDE.
Le Tombeau de Climene paraît.

yi. SACRIFICATEURS ,VI. PRESTRES- 
SES, APOLLON, & LES BERGERS 

regardant la Pompe funebre.

I. PRESTRESSE.

Γ1 Limene ne vit plus,
/ Trois fois.

Nymphes des bois & des montagnes 
Pleurez lès stdelíes Compagnes , 
Pleurez Amour, pleurez Venus . 

Climene ne vit plus. 
APOLLON.

Si l’amour d’un mortel, essayant PimpoïHble, 
A sur son luth plaintif rendu la Mort sensible, 

Destin , écoutez ג son tour ,
Le Soleil qui languit, pâlit & meurt d’amour.
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I. P R E S T R E S S E.

De Cyprès, & de fleurs nouvelles ,
Et des plus belles,

Ornons ce vain Tombeau 
Destiné pour l’objet du monde le plus beau; 

APOLLON.
y ou s qui regnez en paix fur les Royaumes 

íòmbres,
Parmi le st 1 enee & les ombres, 

Noires Divinités qui voyésmon soucy, 
Ou rendez-moy Climene , ou me prenez aulii. 

I. PRESTRESSE.
Elle est dans les champs Elisées,
Ou les ombres désabusées ,

Des faux biens qu’on goûte icy-bas ,
S’il leur étóit permis , n’y retourneraient pas; 
La le divin Nectar coule parmy l’ombrage, 

Et chacun recevant ce celeste breuvage 
Quede ses propres mains luy sert la Volupté, 
Dans des vases íâcrés boit l’Immortalité. 

APOLLON.
Le plaistr est plus grand d’aimer & d’être aimé: 
J’adorois cette Nymphe, & mon ame charmée, 
Dans ce triste tombeau trouve encore des apas ; 
Je vais voir le Dieu Pan, & reviens sur mes 

pas.
I. PRESTRESSE aux Bergers. 

Que nul Mortel profane 
N’aproche du cercueil,

Sur peine d’irriter la Nymphe de Diane,
Et par les Dieux vangeurs voir punir íòn 

orgueil.
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SCENE TROISIEME.
íes Bergers contre Γordonnance delà Preßreffe 

aprochent du Tombeau , d’oìt il sort des 
Spectres qui les effrayent.

Balet des Bergers effrayez, &r des 
Spectres.

SCENE QJJAT R IE’ME.
PA N, L ES S AT Y RES, APOLLON!

Pan avec les Satyres chaffent les Spectres 
qui s’evano'dissent avec le tombeau,

PAN.
FUyez, Demons, fuyez de ces boccâges verts,' 

Du fleuve tenebreux abîmez -vous dans l’onde, 
Est troublant le Soleil, l’ame de l’Univers, 

Vous troublez tout le monde.
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SO ENE CIN QUI E’M E..
APOLLON , PAN , LES SATYRES. 

APOLLON.

<Es funestes objets étaient chers à mes yeux.
PAN.

Ce n’est point auxDemons à consoler lesDieux. 
Si tu veux honorer ta divine Maîtresse, 
Renouvelle les jeux que celebre la Grece, 
Et fais que les Bergers des vallons d’alentour 

Chantent ta gloire & ton amour. 
APOLLON.

Je veux dés aujoard’huy qu’on celebre la fête; 
Que le chœur des Bergers à fa Pompe s’aprête, 
Qui louera mieux l’objet dont mon cœur est

épris
De ma main recevra le prix.

PAN aux Bergers.
Aller, donc de ce pas , par des courses legeres, 
Inviter les Bergers avec les Beigeres,
Qu’ils falsent retentir , dans les prochains ha-

meaux ,
Les flutes, les haut-bois, & les doux chalu*

maux.
¿Fin du second Acte.
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ACTE III.
SCENE PREMIERE.

le Theatre represente un Jardin d’Orangers , 
de fontaines, <¿e une plaine.

MERCURE, CUMENE.

MERCURE.

J’Ay tiré ta belle ombre 
De la demeure sombre :

Par un grand miracle d’amour;
Une seconde fois Olimene voy le jour; 

L’amour te rend à la vie. 
OLIMENE.

Oìì suis-je !
MERCURE..

En Arcadie ,
Où regne Pan Dieu des Bergers.

Ne reconnois-tu pas le Jardin d’Orangers, 
Ce gazon vert, cette fontaine ,

Et ce délicieux vallon 
Où l’aimable Apollon 
Te racontait fa peine ? 

OLIMENE.
Helas je suis encore dans !’assoupissement, 

D’avoir perdu le sentiment.
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MERCURE.

La mort est un fâcheux passage.
C L I M E N E.

La mort n’est qu’un sommeil,
Et qu’une absence du Soleil,
Qui des sens nous ôte l’usage ;

Oïi eft sans pàftion,
Sans deíîr , fans ambition,
Sur le sombre rivage,

.Et tout s’évanouit dans ce trifte séjour׳
MERCURE.

Mais le fleuve d’oubly n’éftace point l’amour.;
Dans ces beaux lieux ou l’on t’adore, 

Du divin Apollon te souvient-il encore, 
As- tu mis en oubli ce glorieux Amant &

C L I M E Ν E.
Si je revois le jour c’eft pourluy seulement; 

Sans luy je voudrois que la vie
Me fut bientôt ravie : [mer,J

¡Les Mortels aux malheurs doivent s’accoíìtu-* 
Nous naissons pour mourir.

MERCURE.
Vous vivez pour aimer. 

rAh c’eft un grand plaisir , quand deux ameS 
blessées

Ont les mêmes pensées !
'Que deux cœurs sont pressez par les mêmes 

deíìrs ,
Et font un concert de soupirs. 

,Veux-tu voir Apollon & luy montrer ton zele? 
€ L I M E N E.

Je veux auparavant sçavoir s’il m’eft fidele, 
S’il fait voir dans mon trifte soit 
Un amour plus fort que 13 Mort.



MERCURE.
Λ fe fçay le vray moyen d’éprouver sa constance 

§i m suis mon conseil. _/
OLIMENE.

Je connais ta prudence. 
MERCURE.

Les Graces dans ces lieux viennent le visiter t 
CLIMEN¿.

Il faut les éviter; 
MERCURE.

Suy-moy belle Climenc ע 
Je finiray ta peine ...

SCENE SECONDE.
LES GRACES, APOLLO N, 

I. GRACE.
t A Lions voir Apollon, mais ce Dieu vient ic^ 

.k Tâchons de charmer son soucy־/
AU SOLEIL.

Bel Astre, quand nous voyons 
Tes rayons

Rajeunir la Terre & l'Onde,
Il nous semble que le jour ,

Et l'Amour,
Comme enfans naissent au monde 

APOLLON.
Ne voyant plus dans ces lieux 

Les beaux yeux
Qui causaient ma douce peine « 
il me semble que le jour ,

Et l'Amour
Sont éteints avec pimene.
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SCENE TROISIEME.
APOLLON, LES GRACES , L’AURORE‘ 

APOLLON.

’Aurore qui paraît peint le Ciel de ses feux:, 
L’A U R O R E.

Vien commencer ton tour , Soleil trop pa- 
refleux ,

Déjà plus d’une fois mes chevaux hors d’ha- 
lene,

Ont couru la céleste plaine,
Le jour meurt en naissant quand tu ne me fuis 

pas.
APOLLON.

Retourne fur tes pas.

SCENE QUATRIEME.
LES GRACES, APOLLO N 

I. GRACE.

Es Muses font dans cette plaine , 
Nous avons veu leur char au pied du mont- 

Cyllene
Qui descendait des Cieux. 

APOLLON.
Je les vois venir dans ces lieux.
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SCENE C IN QJJIE’M E.
les MUSES.APOLLONj 

LES GRACES, FAUNE.

1· MUSE.

Eluy qui dans ses mains 
Tient le sceptre puissant des Dieux , & des 

Humains,
Et lance le Tonnerre,

T'ordonne d’éclairer la terre. 
APOLLON.

Jupiter voudroìt-il m’imposer icy bas 
Des loix qu’il ne suit pas ?

Met-il pas en oubly l’Univers & íby-même > 
Quand l’Amour veut qu’il aime ?

II. MUSE.
Ah î C’est ce Dieu mutin 
De tous maux l’origine,
Qui trouble le dettin 
De la race divine ,
Il faudrait le punir ,
Il faudrait le bannir,
Par un arrêt céleste,

Puisque à tout l’Univers íà puissance est fut 
nette.

I. GRACE.
Si l’on fuit vos deíìrs.
Adieu tous les plaisirs ,
Les agréables fêtes

Ou les jeunes beautez vont faire des conquêtes¿



■ra les p. et LES P. DE L’AMOUR , 
II. MUSE.

Il faudroit le jetter dans l’Onde 
Ce petit Boute-feu,

Qui croit que c’est un jeu 
D’embraser tout le monde ,

Il faudroit le punir ,
Il faudrait le bannir. 

FAUNE aux Muses.
Vous parlez contre vous»& vous n’y pensez pas, 
Sans l’amour vôtre sexe envaina des appas; 
Allez vous retirer dans quelque lile sauvage, 

En sortant de ces lieux ;
Fuyez les hommes & les Dieux,

Ou changez de langage.
I. GRACE.

jLeDieuFaune aime a rire,& raille plaisamment» 
I. MUSE.

Ah ! quel Dieu ? 
APOLLON.

Poursuivez cet entretien charmant.
II. GRACE, 

ia plus íàge mélancolie 
Ne vaut pas fa folie ;
Sans l’amour tout mourait»
Sans luy tout périrait.

II. MUSE.
Quel conducteur de la Nature ; 

fin Aveugle, un Enfant fait tout à l’aventure, 
Il faudrait le punir,
Il faudroit le bannir.

I. GRACE.
Rien n’est íì doux que son empire» 

D’aiíè l’on y soupire ;
Sans l’amour tout mourait,
Sans luy tout périrait. 1· MUSE,
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I. MUSE.

Vos louanges sont vaines.
1 II. ORALE.
L’Amour par ses deíirs ,

II. MUSE.
Cause toutes les peines,

1 ‘ !.GRACE.
Cause tous les plaisirs »

I. MUSE.
La jalousie,
La frenailîe

Qui trouble la raison ,
La prison,

Les feux , & les gênes 
Sont des peines.
II. GRACE.

Les amoureux soupirs,
La veuë après l’absence 1 
Et la douce espérance 
Qui flattent les désirs» .

Sont des plaisirs.
II. MUSE.

Sont des peines.
II GRACE.
Sont des plaisirs.

I. MUSE.
Sont des peines,
I. GRACE.

Sont des des peines. 
APOLLON.

L’amour est un suplice aimable;
Un Ciel où l’on se plaint , un Enfer agréable, 
Et celuy qu’il méprise & qu’il laisse en repos . 
N’a jamais bien connu ni les biens, ni les maux. 

Tome I. D
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Màis j’entens les Bergers de la forest prochaine 
«Qui viennent célébrer la fête de Olimene - 
.Ces amoureux Bergers,dans leurs douces dian- 

sons,
P es mystères d’amour vous seront des leçons, 

II. MUSE.
Nous retournons au Ciel, & vous laissons les 

Graces. :.
F A U N E aux Bergers;1 

l’Amour vous fiiit par tout, & marche fui 
leurs traces.

SCENE SIXIEME.
APOLLON,LES GRACES,LES BERGERS, 

LES BERGERES , PAN , FAUNE , LES 
SATYRES , & L’IMAGE DE C LIMENE 
aportee par, les Bergers , ô1 deux petits 
A m o u R s.

APOLLO N.
CjRaces , a qui tout doit ceder,

Avec moy dans.ces lieux vous devez présider, 
I. GRACE.

Qu’est-ce que l’on conduit dans cette riche 
plaine ?

APOLLON.
L’Image de Girmene.
PAN aux Bergers.

Pour charmer Apollon avec toute sa Cour,
^Tracez d’un pas leger mille chiffres d’amour, 

PAN apres le Balet.
Qu’avec respect chacun se range.
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APOLLO N dit aux Bergers¿» aux 

Bergere s montrant l’Image de ÇÌiffiene.

Chantez un Hymne a sa louange.

Hymne par Dialogue.

I. BERGER.
C» climat amoureux isa rien veu de pareil 
A la belle Olimene amante du Soleil.

ï. BERGER E.
Telle ne fut jamais P Amante de TKcíce , 
Ni la belle Andromede à la Mer exposée. 

I. BERGE R.
Ni celle que Jalon 

Conquît avec ta Toison*
I. BERGERE.

Telle n’étoit aussi cette belle insensée, 
Semeié qui trop haut éleva sa pensée.

I. BERGER.
Ni celle que pleura le beau - fils d’Apollon , 

Aux bords de !,Acheron.
I. BERGERE.

Lucothoé là Rivale
N’a rien fait voir qui !,égale,

Et la jeune Psiche que l’on vante en tous lieux 
Cède à ses appas glorieux.

II. BERGER.
Ce qui rend Olimene plus belle

Que pas une immortelle,
Son plus rare ornement, 

pe n'est pas ses attraits, les beautez ni ses 
graces

Dont l’Amour suit les traces,
C’est d’avoir un Dieu pour amant.

D 1]



fi; LES P. ET LES P. DE L’AMOUR ,
Peux BERGERS 

Apollon eít incomparable,
Et C limene adorable.

APOLLON.
'Avant que de donner le prix que je préparé 

En faveur d’un objet fi rare,
Pour me mettre en repos,

Je veux quede Olimene on emporte l’Image 
En !,!fle de Delos.

Peux petits AMOURS.
Nous allons l’emporter enl’Ifle de Cytliew! 

Oiì l’Amour nôtre frere ,
Admirant ses appas,

L’a prise souvent pour sa mère,
Et ce Dieu ne se méprend pas,. 

APOLLON parlant aux Amans.
Allez petits Amours,d’une course soudaine¿ 

paire adorer C limene.
a la B E R G E R Ej 

C 3est vous qui l’emportez.



7?;PASTORAL E.

SO ENE SEPTIEME.
MERCURE, C LIMENE déguisée en Bergere 

& voilée, APOLLON, LES GRACES, 
PAN , LES SATIRES , FAUNE , LES 
BERGERS, & LES BERGERES,

MERCURE.

A Tren, tes jugemens font trop précipitez ן 
Dieu de la lumiere,
Ecoute une Bergere,

Dont la voix a charmé les Echos d’alentour ; 
Qui sans se faire voir veut chanter à son tour.

APOLLON.
Chantez belle inconnue, & nous faites entendre 
;Cette voix dont un coeur ne sçauroit se défendre.

Ah ! que je suis surpris !
!Un secret sentiment transporte mes esprits. 

OLIMENE.
'Ah ! qu’il est doux d'aimer un Amant íi fidèle, 

Si nous vivons il chérit nos appas,
Si nous mourons ion amour ne meurt pas, 
D’un immortel la flamme est immortelle. 
Ah ! qu’il est doux d’aimer un Amant íi fidèle. 

APOLLON.
Ah ! je me sens ravir 
D’un excez de plaisir I

OLIMENE, continué־
Amour pour cet Amant surmonte les obstacles. 
Auprès de sa Maîtresse il le sert à son tour, 

Et la mort la rend à l’Amour,
Qui fait pour íuy tous ces miracles.

D iij
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APOLLON.

Bergere, vôtre voix par ses charmes; puissant 
Enchante l’esprit & les sens ;
Recevez donc cette Couronne 

.Qu’Amour vous destinait, & qu’Apollon vous 
donne:

Mais ne verray~je point cette bouche & ses
yeux,

Dont ce voile envieux 
-C:açl1e les beautez à ma veut?: 

OLIMENE.
Lien-tot, grand Dieu,vos vœux feront contens¡; 

Souffrez que pour un temps!
Je demeure inconnue.

MERCI'RE & C LIMENE ,les BERGERS, 
.les BERGERES rentrent- , PAN <& f" 

SATIRES demeurent ave c APOLLON».

APOLLON,.
Helas, qui que tu fois ou Bergere , on Déesse¿ 

J ’espere en ta promesse,.
P A N..

Suivez vos désirs amoureux , 
il ne tient qu’a vous, d’être heureux 
Olimene morte eil moins, charmante r 

Aimez cette beauté vivante: 
FAUNE & LES SATIRES. 

Aimez-là 
Prenez-Ià ,
Cardez-là

Puisqu’Amour vous la donne.¿.
Sans craindre que personne 
Vous ose dire. hola.

Fin du troisième Acte«
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*t$> - -<$> * ·־<$> : 'áfis

ACTE IV.
SGENE PREMIERE.

Me Théâtre represente un Verget <¿p des 
Fontaines*

A S T ERIE seule.

APvbres, Ruisseaux , claires Fontaines ?
Confidens secrets׳ de mes peinés"a ' '

Un 'rigoureux Amant me fait quitter ces lieux י 
saisie le plus cruel & le plus beau des Dieux ¡ 

Il est enchanté de C limene,
Il court après íbn ombre vaine ;

M?ys. ses regards éteints la Mort a des appas 
Que dans mes yeux l'Amour n’a pas. 
Puisque mon mal est sans remede , 
Qu’Àpollon ne me veut plus voir¿
Avant - coureur du desespoir,
Silence affreux, vien à mon aide,

Condui-moi , condui-moy, dans ces noires 
* Forests , ·

Où le Soleil n’entre jamais ,י 
Contente ma fureur extrême ; ׳

Mais peut-on se résoudre à quitter ce qu’on 
aime, ־

J’aperçoy leDicu Pan qui cherche à me parler, .· 
Et veut me consoler. ־■

D iiij .
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SCENE SECONDE,
PAN, ASTERIE 

PAN.

A,.H ! d’où vient l’aimable Asterie > 
ASTERIE, 

le dépit, & la jalousie,
Et la peur d’Apollon 

M’ont fait venir dans ce vaian - 
Par une fureur fans égale 

jj’ay fait descendre ma Rivale 
En la nuit du Tombeau.

PAN.
Ce Crime elf grand, mais il n’est pas nouveau } 

Et l’on a déjà veu la jalouíè Clitie, 
Dans ces champs malheureux¿
Pour ce crime amoureux,
En íoucy convertie.

ASTERIE.
Ze crains la même chose , & mon tein pâlííìâûf 

En eft un indice puissant;
Et l’ingrat Apollon qui cause ma foibleíse 
Me fait languir d’amour, & mourir de tristesses 

PAN.
Ah ne vous laissez pas changer par la douleur 2 
tine Nymphe vaut mieux que la plu? belle fleur¿ 

ASTERIE.
Mercure m’a promis d’apaîíèr sa colere; 

PAN.
Tu ne luy sçaurois plaire ,

Il n’a que du mépris pour toy, 
lite hait, il te fuit, je t’adore, aime moyi
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Ces Prez , & ces Boccages ,
Ces doux Rivages ,
Ces jardins d’orangers,

E,t les Troupeaux , & les Bergers ;
Sont de mes appanages,
Reçoi donc mes hommages ,
Laisse ton Apollon. 

ASTERIE.
Il me remplit d’estroy. 

P A N.
il te hait, il te fuit, je t’adore, aime moy 

ASTERIE.
Apollon a des charmes 

Dans sa divine voix,qui font couler mes larmes; 
Les accords languìssans 
Que, pour troubler les sens ,
Invente l’artifice,

Font fur son luth plaintif mon amoureux 
suplice.

PAN.
L’Art cede à la Nature, à ces douces chansons 
Que l’Amour fait chanter 3 l’ombre des buis- 

sons,
Si tu voulois m’aimer rigoureuse Asterie 

Ma flamme, & ma galanterie 
feront un plus grand bruit que n’en fait" 

Apollon
Avec tout le Parnasse, & le sacré Valoir.; 

ASTERIE.
Pan me sera-t’il plus fidele ?

P A N.
Je rendray ta gloire immortelle 

Les Nymphes de ces bois 
Qui vivent sous mes lois ,
^ D y
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Et les Bergers , & les Satires,
Au ion des flattes, & des lyres , 

Charmez de voir des feux fi beaux í 
Chanteront nos amours furie bord des ruis; 

seaux.
ASTERIE.

Eípere.

SCENE TROISIEME
A S T E R r E, F A U N E. â 

FAUNE.

' A Doratile Afierre,
,Aime-moy je te prie י¿

Quitte Apollon qui te méprises 
Pan n’eft qu’un fanfaron 
Avec fa barbe griíè,

Il n’a pas comme moy dé rares qualité? 
Pour plaire a de jeunes beau tez.

ASTER I E.
Pour un Amant l’agréable figure \ 

FAUNE.
J’ai d’excellens dons , je te jure,

 ;j’arme la flatte douce , & j’en joué assez bien־
Avec ma grosse panse 
je suis sans consequence ,.

Et tu pourras m’aimer sans qu’on soupçonne 
rien.

ASTERl E.
Choisi quelque beauté dans les champs d’Aïj 

«die
Comme toy barbue, & jolie^
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Oust tu m’aimes bien 
Dans ma flamme discrette>
Je seray.fi secrette s - 

Que toy ny moy n’en fçauront jamáis rien,
ASTERIE e en va.

F A U N E.
Peste soit de la cruelle 

,Qui ne me croit pas beau »
Taritpis pour elle ; :

Je ne fiiis pas d’humeur à pleurer auprès d'un 
Tombeau.:

ïlveit venir APOLLON » & *,en va.

S G E N E Q U A T RI FMI.
A P O L ION fini.

LA blessure n’eít pas legere 
Que m’a fait la Bergere ; 
Olimene me cauíòit cette même langueur $ - 

Elle a son air , ion port, elle a sa voix chai- ־ 
mante,

La Morte, & la Vivante 
Ont partagé mon cœur.
Mais le sommeil à ma priere ¿ - 
Verlaut íes doux Pavots,
Me ferme la paupière 

‘Pòur me mettre en repos. ·
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S (SEN E CINQUIEME.
MERCURE , CLIMEN 

APOLLON. 
MERCURE.

Vien, heureuse C limene ;
Voir ton fidèle Amant ¿

Qui dort paisiblement 
Au bord de la fontaine.

OLIMENE.
Ah que j’ay de plaisir !

MERCURE.
Contente ton désir ,
Mais il faut qu’il te voye, 

OLIMENE.
Laisse-le íbmmeiller.

MERCURE.
Je puis sans l’éveiller 
Luy donner cette joye.

OLIMENE.
Di, comment pourra-tu 
Avoir cette vertu ?

MERCURE.
Pour une amoureuse avanture 
Laisse faire à Mercure.
Songes , Dieux mensongers, 
Fantômes subtils & légers ,
D’une course soudaine 
Dans les bras du sommeil j 
Faites voir au Soleil 
L’Image de C limene.



H!pastorale.

SCENE SIXIEME.
LES ׳SONGES, MERCURE; 

C L I MEN E , APOLLON*

LES SONGES¿ Apolion;;

CEpendant que tu dors,
Du noir séjour des Morts 

Nous t’amenons Olimene. 
APOLLON endormi»

Ah C limene !
LES SONGES.

C’est-elle, embraíTe-là ,
La voilà, la voilà , la voilà.

APOLLON.
Ah Olimene!

LES SONGES.
C’est-elle, embraíTe-là,
La voilà , la voilà, la voilà¿

GLI M ENE.
Ah que j’ay de plaisir ¡ 

MERCURE.
Contente ton desir ,

Admire la beauté du Dieu de la lumiere 
Qui tient le jour caché fous fa paupière, 

OLIMENE.
Ah rien n’est fi charmant 
Que mon divin Amant 1 
Loin , vulgaire prophane , 

Laiíse-moy feule icy contempler mon Soleil. 
Jamais Endimíon dans les bras du Sommeil, 

Ne plut tant à Diane,
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Et jamais la jeune Psiche,

Pour !,Amour endormi n’eut le coeur si touché. 
MERCURE.

jVoi de ces petits Dieux radreíTënompareille. 
CLIMEN E.

Apollon seulement a pour moy des apas, 
Je ne pense qu’à luy.

APOLLO N.
Helas l י

C L I M E N E.
Il íè réveille.

MERCURE é» OLIMENE rentrent,
& LES SONGES ssenvolent.

SCENES E P TÍ E’M E.
APOLLON seul, dit en se réveillant

Anelimene arrestez! jene sçay si je veille?
Qu’ay-je veu , qu’áy-je fait ,

Suis-je heureux en idée, ou le íuis-je en effet? 
Ah qu'Amour sia$t¡git bien mon amoureuse־ 

,peine,:
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SCENE HUITIEME.
P A N».A' POLL O N.

F A N;

Μ Ais qui trouble Apollon ï; 
APOLLON,

L’Image de Olimene.
Je voudrais toujours sommeiller,'

Quand on songe si bien faut-il se réveilles ÿ ' 
Je sens, les yeux ouverts, le soucy qui me rongé 
Hélas faut-il qu’un D ieu ne soit heureux qu’en״, 

longe ì
PAN.'

Ait îseu de te troubler,
Tâche â te consoler ,
Fui cette ombre legere , 

ït cherche les plaisirs auprès de ta Bergett- 
APOLLO N.

Four flatter mon espoir,
La pourray-je revoir?

SCENE NEUVIEME.
FAN, APOLLON, LES BERGERS; 

[LES BERGERES, & LES SATYRES.
PAN aux Bergers.

Î’Aperçai les Bergers dont la troupe esiga-* 
lante ,

pour divertir ce Dieu, par vôtre yoix chas 
ynaute..
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Chantez-iuy ces airs nouveaux 
En vôtre amoureux langage,
Qu'à la fête du Village 
Vous chantez sous les Ormeaux.

LES BERGERS & LES BERGERES dê 
sent aux chansons au tour d'un Ormeau*

T I R C I S.
Chanson.

On passe bien mal la vie 
Si l’on n’aime en 'on Printemps *
Car fans l’Amour on s’ennuye 
Les jours durent trop long-temps.

PHILIS.
Tous les Bergers font volages 
Et les Amans d’aujourd’hui 
Veulent qu’on paye leurs gages 
Avant que d’avoir servi.

T I R C I S.
Les Bergeres font cruelles,
Leurs faveurs tardent íì long-temps¿ 
Que des cœurs les plus fideles 
Elles font des inconstans.

PHILIS.
Demander la recompense 
Sans les soins pour l’obtenir,
C’est vouloir que l’on commence 
Par ou l’amour doit finir.

APOLLON.
Ces Bergers font galans.

PAN a APOLLON montrant FAUNE. 
Il faut que ce Satire 
Dont l’action fait rire,

Qui fçait railler chante à fon tour 
Quelque chanson d’amour t
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FAUNE.

Chanson.

L’autre jour une Bergere 
Que je ne nommeray pas,1 
En dansant sur la fougere 
Fit par malheur un faux pasJ

Un Berger assez alerte 
Que l’on croit íòn Favori ;
Luy donnant la cotte verte 
luy fit faire un petit crû

Elle rougit de colere 
D’un procédé fi nouveau^
Mais cet heureux téméraire 
N’ayoit rien veu que de ficaty

Autre.

La Pucelle Galathée 
Epousant le jeune Hylas;
Presque toute la nuitée 
L'avoir repoussé du bras ;
Mais cette pauvre innocente 
Dit étant poussé à bout,
Ah ! que j’étois ignorante 
il est bon de scayoir tout.
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SCENE DIXIEME. ,
MERCURE, CL IMENE degni- 

sée-èn Berg er׳ APPOLLON,PAN, 
LES BERGERS, LES BERGERES, 
& LES SATIRES*

MERCURE a Apollo n,

UN illustre Berger d’une étrange contrée ; ' 
Dont la divine voix est par tout admirée, 
Vient vous chanter un Air nouveau ; 

Chantez, jeune étranger.
A POLL O N.

Ah qu’il me paraît beau] 
Ç L IMENE déguisée en Sorger.

Chanson־ ■

On court en vain la Terre & l’Onde 
Four trouver le bonheur, & se faire estimer¿ 

Le plus beau secret du monde 
Est celuy de se faire aimer.

L’on fait grand état de la gloire 
Qui couronne le vainqueur,
Mais la plus belle victoire 
Est de triompher d’un cœur;

,CLIMENE s'en va & LES BERGERS1 & 
LES BERGERES- la suivent.



pastorale.
APPOLLON a Mercure.

Cet étranger fçait Part de plaire.
MERCURE.

C’eít le srere de la Bergere.
apollo n.

Il reíTemble à Climene auiïî. 
MERCURE.

Sa sœur peut mieux que luy charmer vôtre 
soucy,

A POLL O N.
Servit-elle sensible a ma nouvelle peine? 

MERCURE.
Tout autant que Climene. 

APOLLON.
Mais h je cheriíïbis cette jeune beauté ¡
On pourroit m’accuser d’une infidélité¿ 

MERCURE, 
leur grande ressemblance 
Excuserait vostre inconstance,
Et guis tout eíl permis aux Dieux-,’

A P OLIO N.
lai-là donc promptement revenir dans ces 

lieux.
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SCENE ONSIE’ME.
FAUNE seul.

(>E Dieu toujours d’humeur legere 

?our calmer les ennuis dont il est combattu; 
Avec cette Bergere 

y eut faire un impromptu.

I111׳mm!111mïï11u»l
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ACTE V.
SCENE PREMIERE.

M E R C U R E, C L I M E N Ej

MERCURE.
j/\.Dorable C limene, 

yenez, venez revoir vôtre divin Am3nt* 
Pour finir,avec vôtre peine,

Son amoureux tourment.
C LIMENE.

3’aperçoy la fière Asterie 
¡Qui vient le long de la Praíriç.

C’est ma Rivale , helas î 
Qui causa mon trépas. 

MERCURE,
C’est de moy qu’elle a sçd que vous êtes 

vante.
C L I M E Ν E.

Fuyons cette cruelle Amante.
M E R Q U R E.

ΓΑ11 n’apprehendes plus fa haine& ion courroux’- 
» Sa colere est paffée, & Mercure est pouryous.1

1
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SCENE SECONDE.
AS T E R I E , C LI MENE, MERCURE, ׳

ASTERIE.

SI je fus inhumaine ,
Accusez en l’Amour'. 
CLIMEN E.

J’en accuse la haine. 
L’Ameur ne m’eut jamais ouvert le monument; 

C’est vôtre injuste envie.
ASTER I E.

Vous avez bien fait pis que de m’ôter la vie 
M’ôrant le cœur de mon Amant.

Pour cacher son amour faire !’indiferentej: 
Estre Rivale & Confidente !

C L I M E Ν E.
Mettre là Compagne au tombeau־

Est un dessein "plus beau. 
ASTERIE.

La tromperie.
C L I M E N E.

La jalouse.
A S T E R I E.

La vanité.
Olimene.

La cruauté. 
ASTERIE.

Le désir d’être préférée.
C L I M E N E.

Le dépit d’être méprisée,
Ont rompu les liens d’une forte amitié ;
Et touche par ma morr les Rochers de pitie!
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MERCURE- 

Les plus grandes Amies 
Quelque sacré lien qui les puisse engager י 

Deviennent ennemies,
Ayant un cœur à partager.

C L I M E Ν E.
Mais ■c’est porter trop loing une jalouse envie 

D’attenter a ma vie,
Et m’ouvrir un tombeau. 

MERCURE.
Plus un outrage est grand , plus le pardon eß 

beau,
Pour vous faire admirer, & vous rendre im* 

mortelle,
Soyez aussi douce que belle.

C L I M E Ν E.
Si j ,ay quelque pouvoir sur l’esprit d’Apollon¿ 
Je feray mes efforts d’obtenir iòn pardon, 

MERCURE à Asterie. 
Attendez Pan sous cet ombrage.

SCENE TROISIEME.
MERCURE, APOLLON, OLIMENE¿ 

L’A M O U R.

MERCURE a Cumînî,

APollón fort de ce Boccage; 
A P O L L O N."

Je vous cherche en tous lieux , 
Pourquoy vous cacher à mes yeux
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MERCURE.

Si les vôtres , belle Bergere ,
Disputent de l’éclat avec la lumiere, 
Montrez-vous fans voile au Soleil. 

L’AMOUR descendant du Ciel ote le voile àt 
C L IMENE <¿p s’envole. 
APOLLON.

Ah miracle d'Amour qui n’a point de pareil' 
Ma Bergere est Climene. 

MERCURE.
Xa Mort te l’a ravie, & je te la ramené, 

APOLLON.
D'un amoureux transport je sens mon cœut 

saisir,
Ah je croyqû’un Mortel en mourroit de plaisir! 

O Vous, íès fideles Compagnes, 
Nimphes des bois & des montagnes,

^ Venez troupe charmante 
Voir Climene vivante.

CLIMENE.
Si tu n’aimes que moy,
Je ne vis que pour toy. 

APOLLON.
Je brûloir de. te voir rare objet que j’adore; 

Si Venus dans les Cieux 
Sçait charmer tous les Dieux, 

L’Amour t’a dans mon cœur peint plus aima- 
ble encore. ·

CLIMENE.
Je brulois de te voir, bel Astre que j’adore, 

Si Mars victorieux 
Charme Venus aux Cieux, 

L’Amour t’a dans mon cœur peint plus aima- 
ble encore.

APOLLON.
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APOLLON.

Ain10ns,-nous.
V C L I M E N E.

Aimons-nous , 
APOLLON.

Et de nôtre bonheur rendons le Ciel jaloux:

SCENE QUATRIEME;
ASTERIE, PAN , FAUNE, LES S ATYRES» 

LES BERGERS , & LES BERGERES » 
APOLLON, C L IMENE, MERCURE, 

APOLLON.

QUel eít cet objet odieux,
Qui paraît à mes yeux* 

MERCURE.
C’eít la Nymphe Astérie. 

APOLLON se tournant vers Aste ·us,.’ 
Mon Amante , & mon Ennemie ,

Ah! fui ,pour éviter les traits de ma fureur ״ 
A S T E R I E.

Cruel, en me perçant le cœur ž 
Perce auífí ton Image.

PAN. .

Aurois-tu ce courage? 
MERCURE.

Giace, grace,
APOLLON.

Non, non.'
PAN.

Pardon, pardon.
APOLLON:

Non, nona 
ASTERIE.

Infensiblí Apollon !
»Tome I. E
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MERCURE.

L’Amour a fait son crime, & luy fournit l’ex« 
cuse ,

apollo n.
;Quand on croit me fléchir, on se flatte, on 

s’abuse ;
Elle a mis au tombeau l’objet demon amour. 

MERCURE en montrant Climene.
Elle revoit le jour.

CLIMENE en montrant Asterie. 
Excuse, en ma faveur, cette aimable inhumaine. 

APOLLON.
Hé bien je luy pardonne, en faveur de Climene, 
Qu’elle s’éloigne donc.

ASTERIE.
Ah rigoureuse loy ¡ 

P A N.
Je !5aime, tu la haïs : helas, donne-la moy. 

APOLLON.
Si j’en puis disposer, Hé bien je tela donne, 

P A N.
Puisqu’il regne en ton cœur , tu vois ce qu’il 

ordonne,
Chéri Pan , & ces lieux , où la simplicité 

Regne avec l’Amour, & la Fidélité, 
APOLLON

,Qu’on prépare a Climene un Palais magni״· 
lique

Avecque la‘ Musque.
4-2 Theatre change , (y le Palais ÿaroît?

MERCURE a Apollon.
Tout arrive a souhait aux Dieux,
A-e Palais eft devant tes yeux?.
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·PAN.

pour finir ce beau jour,·en l’honneur deClimene, 
Que tous les habitans des mont s, & de la plaine, 

Des Bois , & des Vergers ,
Satyres , Bergères, Bergers ,

Viennent se -réjouir de la revoir vivante ,
Et dansent, devant elìcerne danse galante.

SATYRES . BERGERS , & BERGERES 
dansants avec des guirlandes de fieurs.

CLIME N E.
D’011 vient ce bruit mélodieux ?

APOLLON.
Venus paraît aux Cieux,

M E R C U R E.
Sans son fils, & sans elle 
Nulle fête n’est belle.
Le Cèsi de VENUS paro !t..

SCENE DERNIERE.
VENUS , LES AMOURS , LES GRACES' . 

LES JEUX, LE RIS, LA JEUNESSE, 
APOLLON , C L IMENE, PAN , ASTE- 
RIE -, MERCURE, LES SATYRES , LES 
BERGERS , & LES BERGERES. '

VENUS

Vivez en paix , heureux Amants, 
Conduits par un divin genie, 
Goûtez, dans vos contentements,

D e deux cœurs bien unis l’agréable harmonie. 
L’Amour propice à vos désirs 
Çhcyige vos peinq en plaisirs,



FÄ> IES P. ET LES P..DEL’AMOUR,F.
<Vn Troni descend du Ciel, ob sont deux ׳ 

Petits Amours

LES AMOURS a, Apollon ,
& a Olimene.

fycneï , heureux Amants, finir votre tristeíîè 
Avec Venus, les Jeux, le Ris , & la Jeunesse,

PAN λ Apollon φ> à Olimene 
montants dans le Ciel.

*Allez , heureux Amants, finir vôtre tristeíî¿ 
Avec Venus, les Jeux, le Ris, & la Jeunesse.
APOLLON & OLIMENE montent sur le 

Trône d'Amour, & sont élevez, dans le Ciel.

fpNUS /(?)^«’APOLLON OLIMENE; 
sont montez.

*L’Amour propice à vos désirs 
Change vos peines en plaisirs.

LE C H (E U R.
L’Amour propice à vos désirs 
,Change vos peines en plaisirs.

sc in du cinqui ¿,me & dernier A Sea
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PERSONNAGES
DU PROLOGUE.

DEUX HOMMES du bel air. 
DEUX FEMMES du bel air.
-VN GENTIL-HOMME GASCON* 
TE BARON D’A S B A R A T.
UN SUISSE.
UN VIEUX BOURGEOIS babillard. 
UNE VIEILLE BOURGEOISE babillarde, 
LA FILLE du Bourgeois, & de la Bourgeoise. 
TROUPE de gens de différentes Province^ 

& de rame forte de conditions. 
POLYMNIE, ■*i 

MELPOMENE, i Muses.
VUT#H P $ ;
UN DONNEUR DE LIVRES, 
IMPORTUNS.
HEROS.
P A S T R E S.
OUVRIERS,



lâiÁââÁMââ-iâââMMÂââ
PROLOGUE.

ZA Scene represente une grande Sale, eu l’on 
voit les plus superbes ornemens, que V Archi- 
te cl·ure ¿a la peinture puisent former. Elle 
est disosee, pour un Spectacle magnifique, <¿P 
Von y voit dans Venfoncemen t un grand pésti- 
bule perce', qui laissé paroítrer un superbe Pa~ 
lais au milieu P un jardin. On y découvre' 
une multitude de gens de Provinces disse- 
rentes, qui sont platea dans des Balcons, aux 
d'eux cote■Z du Théâtre. Un Homme qui doit' 
donner des Livres aux Acíeurs commence as 
danser, dés que la Toile est levée : toute la 
multitude qui est dans les Balcons s'écrie en' 
Musque, pour luy demander des Livres, mais 
il est détourné d’en donner par quatre impor'■g 
tuns qui le suivent, A qui Venvironnent.

TOUS.

AMoy , Monsieur, à moy de grace, à inoy¿ 
Monsieur ,

Un Livre, s’il vous plaît, à vôtre serviteur.
HOMME DU BEL AIR. 

Monsieur, diítinguez-nous, parmy les gens qui·' 
crient y

Quelques Livres icy, les Dames vous en prient,;
AUTRE HOMME DU BEL AIR.

Hola Monsieur, Monsieur, ayez la charité' 
D’en jetter de nôtre côté.

L- i-7;



*04 nOLOGÜÍ.
FEMME DU BEL AIR'.

Mon Dieu í qu’aux personnes bien faites 
On fçait peu rendre honneur céans ? ' ,
AUTRE FEMME DU BEL AIR.
Iis n’ont des Livres & des bancs 
Que pour Meídames les 6 risei ter. 

GASCON.
A ho! l’homme aux libres,qu’on m’en baille,

J’ay deja le poumon usé ,
Bous boyez que chacun me raille.

Et je suis escandalisc 
Dé hoir és mains de la canaille 

Ce qui m’est par bous refuíéj. 
AUTRE GASCON.

Eh cadedis, Moníèu , boyez qui l’on peut être, 
Un Libret, j!e vous prie , au Baron Desbarat ; 

jé pense, mordy, qué lé fat 
N’a pas l’honneur dé mé conneílre.

LE SUISSE.
Mon-sieur le Donneur de papieiî,
Que veul dir sty façon de fifre ?
Moy l’écorchair tout mon gozie.tr 

A crieir,
Sam qtle je pouvre afoir ein li fr e ,

Paj-dy, mon soy, Mon-fieur, je pense fous 
l’être ifre.

Xe Donneur de Livree, fatigué par les Im* 
por tuns, se retire en colere.

.VIEUX BOURGEOIS BABILLARÇ. 
De tout ce cy franc & net 
Je fuis mat satisfait,
Et cela sans doute est laid



ï05nOLöOUE.
Que nôtre fille 

'Si bien faite, & fi gentille,
De tant d’amoureux l’objet,
N’ait pas à son souhait 
Un Livre de Balet 
Pour lire le sujet 
Du divertissement qu’on fait;'
Et que toute nôtre famille 

. Si proprement s’habille ,
Pour être placée au sommet 
De la Sale , où l’on met 
Les Gens de !’intrigues.
De tout cecy franc & net 
Je suis mal satisfait,,
Et cela sans doute est laid..

VIEILLE BOURGEOISE BABILLARDE. 
Il est vray que c’est une honte,
Le sang au visage me monte,

Et ce Jetteur de Vers qui manque au capital 
L’entend fort mal.
C ,eft un brutal ,
Un vray cheval ;
Franc animal,

De faire fi peu de conte 
D’une Lille, qui fait l’ornement principal 

Du quartier du Palais Royal ,
Et que ces ;ours passez un Comte 
Fut prendre la premiere au Bal¿ 

il l’entend mal ,
C’est un brutal,
Un vray cheval,
-Franc animal.



SC5' PROLOGUE.
HOMMES & FEMMES DU BEL AIR« 

Ah quel bruit ! .
Quel fracas !

Quel caîios .י
Quel mélange !

‘Quelle confusion !
Quelle cohue étrange I 

Quel desordre '
Quel embaras

On y feche ,
L’on n’y tient pas¿. 

GASO O N.
3entre jé fu;s ?. vont.

autre gascon.
3’enrage , Dieu me damne

LE SUISSE.
Ah que iv faire sais dans sty sal de dans,

Λ ' CASCO N.
Jé murs.

AUTRE GASCON.
Jé vers la tramontine.
LE SUISSE.

Mon. foy, moy le foudrois être hors de dedans,' 
VIEUX BOURGEOIS BABILLARD. 

Allons, ma mie ,
Suivez mes pas ,
Je vous en prie,
Et ne me quittez pas ;

On fait de nous trop peu de cas¿
Et je suis las 
De ce tracas ;
Tout ce fatras,
Cet embaras ,

Me. pese car trop sex ses bras¿



PROLOGUE my
S’il me prend, jamais envie 
De retourner de ma vie 
A Ballet ny Comedie,
Je veux bien qu’on m’estropie»

Allons , ma mie,
Suivez mes pas,
Je vous en prie,

Et ne me quittez pas■.
On fait de nous trop peu de cas.'

VIEILLE BOURGEOISE BABILLARDS¿
Allons, mon mignon ; mon Ris ״ 
Regagnons nostre logis,
Et sortons de ce taudis 
Où l’on 11e peut être aíRs ;
Ils seront bien ébobis 
Quand ils nous verront partis,

Trop de confusion regne dans cette Sale ,.
Et j’aimerois mieux être au milieu de la H Me¿: 
Si jamais je reviens à semblable regale,
Je yeux bien recevoir des soufflets plus de 

Allons , mon mignon, mon £13 -, 
Regagnons׳ nôtre logis,
Et sortons de ce taudis,,
On l'on ne peut être assis.

Le Donneur de Livres revient avec les /à' ־ 
fortuns qui Vont suivi, ce qm oblige en^- 
core ceux equi sont placez, dans les JBalcW¿ 
de s’e'er 1er.

Tous E N.S E M Bi E.
A moy , MonReur , à moy de grace , â■ Λ¡cy, 

Monsieur ,
Un Livre» s'il vous׳ plaît à polire servitas; -

E. vj,



2eS PROLOGUE,
Les Importuns ayant pris des Livres des mains

de celuy qui les donne, les diflribueni aux■· 
Acteurs qui eri demandent · cependant le 
Honneur de Livres danse , les Impor- 
tuns se joignent avec luy, forment ensem~
ble la premiere Entrée.

*φτ 'skr \ly \Iy ^ W \ly \5y xly \ly

FREMIΈ.ΚΕ ENTREE:
X e Donneur de Livres , quatre

Importuns.

4La Muse Polymnie qui préside aux Arts 
dépendants de la Geometrie ,. ¿0 qui a trouvé 
Vinvention d'introduire sur le jhéatre des 
.Personnages,-qu¡ expriment par les actions fe ! 
par les danses > ce que les autres expliquent 
far les paroles ,s’avance environnée d'un nua- 
ge qui paroît d’abord fermé, ¿p qui s'ouvrant 
peu a peu découvre la Muse, au milieu de 
plußeurs omemens de peinture ¿0. d'architect ן 
ture. Elle excitt ceux qui ont commencé de 1 
chanter, d'une maniere comique, a rechercher 1 
avec soin tout ce qu'on peut trouver de plut I 
moble & de plus délicat dans le Chant.

POLYMNIE.

Levez vos concerts
’Au dellìis du chant ordinaire ; 
Songez que vous avez à plaire 
Au plus gran¿ Roy de r.Uguyeffi



PROLOGUE;. 7c@ 
Le grand Titre de Roy n’est que’sa moindre 

gloire.
II est encor plus grand par ses travate 

Guerriers ;
Et sa propre valeur a cuëilly les lauriers 
Dont il est couronné des mains de la V

Suive» la noble ardeur 
Qu’il vous inspire ;

Tout ce qu’on voit dans son Empire׳
Se doit sentir de sa grandeur-

Melpomene qui prés de d la Tragedie, & 
Euterpe qui a inventé VHarmonie paso· 
rale d avancent fur deux nuages. La premiere 
paroît au milieu de plufieurs Trophées d'ar- 
mes, & Vautre environnée da Fefions, de 
Couronnes de fleurs. Elles sont précédées de 
deux Symphonies opposées , l’une tres-sorte A 
Vautre tres-douce, qui forment une espece de 
combat·, tandis que les deux Muses viennent 
se placer aux deux cotez de Polymnie,

MELPOMENE d Polymnie.
Joignez à mes chants magnifiques 

La pompe de vos ornements ;
EUTERPE d Polymnie,
Joignez à mes concerts rustiques 

Vos agreements 
Les plus charmants. 

MELPOMENE.
Vostre secours m’est necessaire 

Je cherche à divertir le plus Auguste Roy י 
K^ui méritât jamais de tenir fous íaloy

Tout ce que le Soleil éclairs



AS PROLOGUE.
LES DEU X MUSES;
C’est à moy , c’est à moy ,
De prétendre à luy plaire. 
MELPOMENE.

C’est moy dent la voix éclatante 
'J6 droit de célébrer les Exploits les plus grands;

Les nobles récits que je chante 
Sont les plus dignes Jeux des Fameux Con* 

querans.
EUTERPE.

C’est un doux amusement 
Que d’aimables chansonnettes ;
Les douceurs n’en font pas faites 

Pour les Bergers seulement.
Les tendres amourettes 

¡Que l’on chante , a l’ombre des Bois , 
Sur les Musettes 

Ne font pas quelques fois 
Des jeux indignes des grands Roys. 

POLYMNIE.
Il faut entre mes soeurs que mon soin se partager 
Préparez; tour â tour vos plus aimables jeux ; 

Pour vous accorder, je m’engage 
A vous seconder toutes deux. 

EUTERPE.
Commencez de répondre à mon impatience/ 

MELPOMENE, 
y os premiers soins sot dus à ce que !,entreprens. 

P O L Y M N I E.
Terminez tous vos differens."

a Melpomene. 
Souffrez qu’en sa faveur anjourd’huy je com- 

mence ; נ
Je resérve pour votis mes travaux les plus 

grands.



-Jtf■PROLOGUE.
LES TROIS MUSES.

Que nostre accord est doux ?
Que tout ce qui nous suit s’accorde comine' 

nous.

Des Heros‘, des Pastres, & des Ouvriers■ 
obe'ïjfent aux ordres des Muses. Les Heros 
font une maniere de combat avec leurs armes, 
les Pastres jouent avec leurs bâtons, les 
Ouvrier s■ travaillent aux Décorations de la 
Pastorale que Von prépare, ¡¿P accordent le 
bruit de leurs Marteaux , Scies φ Rabots, 
avec Vharmonie des Violons φ des Haut-bois, 
φ tous ensemble forment la seconde Entrée.

SECONDE E N TR W E ~
Quatre Heros , quatre Pastres , φ 

quatre Ouvriers.

Toute la Troupe qui avoit commencé a chanter 
d’une maniere comique , avant Varrivée des 

trois Muses, répond à leurs chants.
LES TROIS MUSES; 

Oignons nos soins & nos voix ,
Pour plaire au plus grand des RoyS¿ 

LES CHŒURS.
Joignons nos foins & nos voix 
Pour plaire au plus grand des Roys« 

MELPOMENE.
Chantons la gloire de ses armes.

LE CHŒUR.
Chantons la gloire de ses Armç&l



M ־P ÌVO L O G ס־ B.
EUTERPE.

Chantons la 40 u ecu r de fes lots,
L E C H Œ U R.

Chantons la douceur de ses loix. 
POLYMNIE.

Dallons tout retentir du bruit de íës Exploits,' 
LES CHŒURS.

Faisons tout retentir du brait de ses Exploits·. 
MELPOMENE.

Formons des concerts pleins de charmes» 
EUTERPE.

Faisons entendre nos Haut-bois.
¿Les Haut -lois <¿0 les Musettes répondent״, 

les Héros ¿r» les P astre s t'entrent fur 
le Théâtre avec les Ouvriers qui appor■* 
tent cíes Omemens qu'ils ont faits pour servir 
a la Piece ; <¿0 au tour desquels les Heros 
íes ?astres dansent, tandis que les Muses 
(¿0 les Choeurs continuent leurs Chants,

TOUS.
^Faisons tout retentir du bruit de ses Exploits, 

POLYMNIE 
Préparons des Fêtes nouvelles·.

MELPOMENE.
'Que nos Chansons soient immortelles,1 
L EUTERPE.
Que nos airs soient doux, & touchants, 
TOUS ENSEMBLE. 
:Mêlons aux plus aimables Chants.

Les Danses les plus belles.
Joignons nos. soins & nos voix,
Pour plaire au plus grand des Roys^

Fin dtt prologue^



ACTEUR S
DE LA PASTORALE,:
TIRCIS, Berger amoureux de Caliste;
LIGASTE , 
MENANDRE J־ Bergers amis de TiRcis.:

CALISTE, Bergere aimée de TiRcis.; 
CLIMENE, Bergere aimée de Damon-
FORESTAN , ך r . " , ״ ,
SILVANDRE , j Satires, Amants de Caj»

TRO IS S ORCI ERES.
DAMON, Berger amoureux de ClÎmEnB.
GLORIS
SILVIE
AM I N TE ,

Bergeres, Compagnes de C a- 
uste & de Olimene.

ARCAS, Berger qui vient inviter d’aller a 
la Fête de l’Amour.

Troupe de Bergers & de Bergeres qui chantent 
Troupe de Satyres & de Sachantes qui chantent.
Troupe de Pasteurs & de Silvains joiians des 

Inftrumens.
FAUNES.
DRIADES.
MAGICIENS.
DEMONS*
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$ X M G Z R S , 
SERGERE S. 
SATIRE S*
PACHANTES 
Troupe de DEMONS rvolantiv 
Deux SIRENES.

NE SORCIERE volante 
N £ O׳ T IN volant.
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LES FESTES
DE L’AMOUR

E T
DE BACHUS,

P AST 0 KALE.
ACTE PREMIER.
XjE Théâtre change, & represente une e'paijse F0« 

rét » oit des chûtes d’eaux coûtent entre les Ar~ 
bres : On voit dans l’enfoncement deux Mon* 
tagnes séparées par une belle Vallée, dans la*»; 
quelle une Riviere tombe par diverses Cascades

SCENE PREMIERE.;
TUCH

VOus chantez sous ces feuillages, 
Doux Rossignols pleins d’amour ¿ 
Er de vos tendres ramages 

Vous réveillez tour à tour 
Les Echos de ces boccages :
Helas ! petits Oyfeaux, helas 

Si vous aviez mes maux, vous ne chatenéfcy^



m LES FESTESDE L’AM. ET DE BAC.

SCENE SECONDE.
LIGASTE, MENANDRE, TIRCIH 

LIGASTE.

HE qüoy, toujours languissant, sombre : 
& trifte ?

MENANO RE. 
ìHé quoy, toujours aux pleurs abandonné f 

T I R C I S.
Toujours adorant Caliste,
Et toujours infortuné. 

LIGASTE.
Dornte, dornte, Berger , l’eniiuy quite ροίΓε%, 

T I R C I S.
Et-le moyen, helas L

MONANDRE,
Fai, fai-toy quelque effort i 

T I R C I S.
Et le moyen , helas ! quand le mal est si fort ì 

LIGASTE.
Ce mal trouvera son remede.

TERGIS.
Je ne gueriray qu’à ma mort.

X IC A ST g & MENANDRE. 
¡Ah Tircis

T I R C I S.
Ah Bergers 1

LlC AST E & MENANDRE.
P ren sur toy plus d’empire.

T I R C I S.
Rien ne peut plus me secourir.



PASTORALE. flg 
LIGASTE é* MENA ND R Ç. 

C’est trop , c’est trop céder.
T I R C I S.
C’est trop, c’est trôp souffrir־״

LIGASTE & MENANDRE 
Quelle foiblesse !

T J R C I S.
Quel martyre í

LIGASTE é* MEN AND Rg¿
Il faut prendre courage.

T I R C I S.
Il faut plutôt îHpUrïíS7 

LIGASTE.
Il n’est point de Bergere 
Si froide, & fi severe ,
Dont la pressante ardeur 
D’un coeur qui persevere 
Ne vainque la froideur.

MENANDRE.
Il est dans les affaires 
Des amoureux mystères ;
Certains petits momens 
Qui changent les plus fieres Z 
Et font d’heureux Amans.

T I R C I S.
Je la voy , la cruelle ,
Qui porte icy ses pas ;

VG ardons d’être vu d’çlíe ¡
L’ingrate, helas !
N’y viendrait pas*



5îS LES FESTES DE L* AM. ET DE BAC-

SCENE TROISIEME»,
G LÌ M ENE, CALISTE.

OLIMENE.

Ten dans nôtre village :
Voicy le jour 

Qu’on y doit célébrer la Fête de l’Amour. 
Que cherches-tu dans ce boccage ?

CALISTE. »
Te cherche le repos, le silence, & l’ombrage.
.C L I M E Ν E ׳

Tu devrais bien plutôt songea:
, A t’engager.

Eh que peut faire 
Une Bergere 
Sans un Berger ? 

CALISTE.

Ton malheur doit me rendre sage ;
LTu n’as choisi qu’un inconstant.

OLIMENE.
Si mon Berger devient volage , 
il m’est permis d’en faire autant.

On goûte la douceur d’un amour éternelle, 
Quand on fait l’heureux choix d’un fidele 

Berger ;
Et quand on aime un infidele,
L’on a le plaisir de changer.

Quoy, l’amour de Tircis ne t’a point attendrie? 
Lorsqu’on en veut parler, tu n’écoutes jamais ì 

Ne rêve plue* ou je m’en vais.



trgPASTORAL E- 
C A L I S T E.

Laiffe-moy dans ma resverte. 
Ali ¡ que sous ce feuillage épais 
II eft doux de refveren paix I 

C L I M E Ν E.
Je n’entre point dans un mystère 

Que tu veux réserver ;
Mais un cœur sans affaire 

Ne dotine point -tant à resver.

,SCENE QUATRIE'ME,
CALISTE.

AH que sur nôtre cœur 
La severe loy de Fhonneuí 
, Prend un cruel empire !

Je ne fais voir que rigueurs pour Tircis: 
Et cependant sensible à ses cuisafìs íbucis ,

De fa langueur en secret je soupire,
Et voudrois bien soulager íbn martire i 

C’cft à vous seuls que je le dis , 
Arbres, n’allez pas le redire..

• Puisque le Ciel a voulu nous sonnet 
Avec un cœur, qu’Amour peut c n fl amer, 

Quelle rigueur impitoyable 
Contre des traits ft doux nous force a uoitá 

armer ?
Et pourquoy , fans être blâmable j 

Ne peut-on pas aimer 
Ce que l’on trouve aimables
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Helas ! petits Oyfeaux que vous êtes heureux 

De ne sentir nulle contrainte ,
Et de pouvoir suivre sans crainte 

ÏLes doux emportemens de vos coeurs .atrios 
reux i

Mais le Sommeil sur ma paupière 
'¡ÿerie de ses pavots l’agréable fraîcheur : 

Donnons-nous à luy toute entière , 
Nous n’avons .point de loy severe 

Qui défend à nos sens d’en goûter la douceur!

1 a Bergere Caliste s’melon
un gazon.

SCENE CINQUIEME,
TIRCIS, LIGASTE, MENANDRE, 

CALUTí. 1
T I R C ï S.

VErs ma belle Ennemie 
Portons sans bruit nos pas;

Et ne réveillons pas 
Sa rigueur endormie.

LES TROIS BERGERS. 
Dormez ,dormez beaux yeux, adorables vain׳ 

queurs,
Si goíîtez le repos que vous ôtez aux cœurs,

, T I R c I S.
Silence, petits Oyseaux,
Vents, n’agitez nulle chose;
Coulez doucement Ruisseaux,
.G’eiì Çaiiste qui repose,

TOUS



PASTORALE. nx
TOUS TROIS.

D armez , dormez beaux yeux, adorables vaia··* 
queurs ,

Et goûtez le repos, que vous ôtez aux cœurs, 
CALISTE s'éveillant.

Ah î quelle peine extrême í 
Suivre par tout mes pas ?

T I R C I S.
Que voulez-vous qu'on suive , helas !

Que ce qu'on aime.
CALISTE·

Berger , què voulez-vous ?
T I R C I S. '

Mourir , belle Bergere,
Mourir à vos genoux ,
Et finir ma misere ;

Puisqu'envain a vos pieds on me voit soupirer, 
Il y faut expirer.

CALI S ״T. E.
Ah i Tircis, ôtez-vous, j’ay peur que dans ce 

jour
La pitié dans mon cœur réintroduise l’amour. 

LIGASTE & MENANDRE. 
Soit amour , soit pitié ,
Il fied bien d’être tendre ;
C’est par trop vous défendre, 
Bergere , il saut se rendre 
A sa longue amitié :
Soit amour, soit pitié ,
U fied bien d’être tendre.

S
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CALISTE.

C’est trop, c’est trop de rigueur¡, . 
J’ay maltraité vôtre ardeur s 
CBeriilant vôtre personne;

Vangez-vous de mon cœur, 
Tircis je vous le donne.

T I R C I S.
O ciel! Bergers! Caliste! ah je fuis hors de moy·1 

Si l’en meurt de plaisir , je dois perdre la vie.
L I C A S T E. ,

Digne priL de ta foy !
M E N A N D R E. 

ö*i sort digne d’envie !

SCENE SIXIEME.
FORESTAN , SILVANDRE, CALISTE, 

TIRCIS, LIGASTE, MENANDRE.

FORESTAN.

QUoy tu me fuis, Ingrate, & je te vois icÿ 
De ce Berger à moy faire une preference.1 

.SILVANDRE ־־־־
Quoy mes soins n'ont rien pii sur ton indisse 

rençe,
Et pour ce langoureux ton cœur s’est adouci!

CALISTE.
Le Destin le veut ainsi, 
Prenez tous deux patience.
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FORESTAN.

Aux Amants qu’on pousse à bout 
L'Amour fait verser des larmes;
Mais ce n’est pas nôtre goiît,
Et la bouteille a des charmes,

Qui nous consolent de tout.
S I L V A N D R E.

Nôtre amour n’a pas toujours 
Tout le bonheur qu’il destre :
Mais nous avons un secours,
Et le bon vin nous fait rire »
Quand on rit de nos amours.

TOUS.
Champestres Divinitez,
Faunes , Dríades , sortez 
De vos paisibles retraites ;
M^lez vos pas a nos sons ,
Et tracez fur les herbettes 
L’image de nos chansons.

Quatre Faunes sortent avec de petits Tarn־· 

hours quatre Dríades avec des F'efions 
de fleurs, ils forment ensemble une Entrée qui 
finit le premier Acte.

LLLLLLLLLLL &&&&&£&&& LL
TROISIÈME ENTRÉE.

Quatre Faunes, quatre Dríades,

Fin du premier A ¡le.

Fi¿
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ACTE IL
yEe יTheatre change, &.represente un vieux Cha- 

teau qui tombe entièrement en ruine. On j 
-uczf, e-r plusieurs endroits, des Arbres & des 
jRonces, A d4#r Venfoncement, d« fww« 
d'une Arcade a demi rompue, o-r découvre 
les vestiges de trois grandeß Allées de Cyprès * 
ä perse «/e 1׳>«é.

gCENE PREMIERE,
forestan.

JE ne puis souffrir Feutrage 
Que Caliste fait à ma soy : 
ans le fond demon cœur j’enrage, 
Qu’elle aime un autre que moy. 

Deux Enchanteurs m’ont fait entendre 
Qu’ils ont le secret de me rendre 
Tel qu’il faut être pour charmer : 
.Caliste aura beau s’en défendre,
Je h çontrainduy de m’armer»
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SCENE SECONDE״
FORESTAN , DEUX MAGICIENS ¿ 

TROIS SORCIERES, SIX DEMONS 
qui dansent, & sept autres DEMONS 
volants.

Les Lutins déguisez font une Cérémonie ma-* 
gique pour feindre d’embellir Forestan ÿ 
& pour se mocquer de luy. Deux Magi-־ 
ciens pavoisent chacun urie baguette a la, 
main , ils f râpent la terre en dansant, & en, 
font sortir sx Demons, qui se׳ joignent avec 
eux. Trois Sorcières sortent ausi de dessous 
terre , ¿0 faisant asseoir Forístan au mi- 
lieu d’elles, mêlent leurs chants aux dansei 
des Magiciens <& des Demons ypourso r- 
mer une maniere d» enchantement.

wcif> ! <3jr>uc$> <$>

QUATRIÈME entréea
Deux Magiciens , six Demons.

LES TROIS SORCIERES.

DEeíTe des appas ,
Ne nous refuíè pas 

La grace qu’implorent nos bouches; 
Nous t’en prions par tes rubans,
Par tes boucles de diamans ,
Ton rouge, ta poudre, tes mouches, 
Ton masque , ta coeffe tes gants,

E iis
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UNE SORCIERE.

O toy ? qui peut rendre agréables 
Les visages les plus malfaits, »
Répan, Venus , de tes attraits 
Deux ou trois dozes charitables 
Sur ce museau tondu tout frais.
les trois sorcières.

Déesse des appas,
Ne nous refuse pas 

La grace qu’implorent nos bouches ; 
Nous t’en prions par tes rubans,
Par tes boucles de diamans, '
Ton rouge , ta poudre, tes mouches, 
Ton masque, ta Co'éffe , & tes gants.

Zes Demons habillent Forestan d’une m»■ 
niere bizarre & ridicule, (y> tandis q ne lit 
Magiciens à ses Demons dansent j 1st 
trois Soicc1ER.Es chantent.

LES TROIS SORCIERES.
Ah qu‘11 eft beau 
Le Jouvenceau,
Ah qu’il eft beau í 

Qu'il va faire mourir de belles? 
Auprès de luy les plus cruelles 
Ne pourront tenir dans leur peau.

Ah qu’il eft bean 
Le Jouvenceau,

Ho ,ho , ho , ho , ho , ho»
Qu’il eft joli t ^
Gentil, poli ?
Qu’il eft joli !

Est-il des yeux qu’il ne ravisse ?
Il passe en beauté feu Narciíïè,
Qui fut un Blondin accompli.
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Qu’il est joli 1 
Gentil, poli !
Qu’il est joli !

Ht, hi, hi, hi, hi, hi.
tes trois Sorcières qui chantent, s’enfoncent 

dans la terre , les deux Magiciens ¿0 les 
six Demons qui dansent dissaroissent : & 
dans le même temps quatre Demons qui 
fartent des quatre cotez, disserens , croisent 
dans Vair, ¿0 trois autres petits Demons 
qui sortent de terre , ¿r qui tous trois ensem- 
lie s’élèvent en rond ; après avoir sait trois 
tours en volant, se vont perdre dans les Nua-
ges an milieu du Théâtre.

SCENE TROISIEME.
FORESTAN.

.D'un beau viíàge 
A davantageî

Tout luy rit, tout iuy fait la cour. 
Que Ton verra dans ce Boccage 
De Beigeres mourir d'hmour,
Et de Bergers crever de rage

SCENE QUATRIEME.
S I L V ANDRE, FORESTAN. 

S I L V A N D R E.

stan es-tu la ?
forestan.

Beau , comme je dois être,
Í1 va me voir sans me connaître^ 

F íiij
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silvandre.

O · Forestan ? ah ! te voila.
Pourquoy t’amuser de la forte ;

FORESTAN.
Qu’importe, qu’importe ? 
SILVANDRE.

He' quoy! ne veux-tu pas aller 
Où nous devons nous assembler ì 
Ton impatience est peu forte.

FORESTAN. L
Qu’importe, qu’importe ? 
SILVANDRE.

Veux-tu souffrir en ce sour 
Que le foible Dieu d’amour 
Sur le Dieu du vin l’emporte d 

FORESTAN. 
Qu’importe, qu’importe ?
SILVANDRE.

Allons; c’eít trop railler.
FORESTAN.

A qui crois-tu parler ! 
SILVANDRE.

Quel badinage !
T u n’es pas sage ;

la Fête de Bachus commencera bien-têt. 
Allons, fans tarder davantage,
Allons y boire comme il faut.

Forestan affecte de faire Vafréable, A 
quitte son ton naturel de Baffe pour chanter 

en fausset.
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FORESTAN.

Il est bien doux de boire ,
On peut en faire gloire.

Quand on n’a pas de quoy charmer 
Bachus sçaït consoler un Amant misérable ; 

Mais quand on est aimable,
Il n’est rien st doux que d’aimer.

S I L V A N D R E.
Que veux-tu dire ?

D’où vient ce caprice nouveau f■ 
FORESTAN.

Regarde , considere , admire.
Ah qu’il est beau 1 

Ho, ho , ho , ho , ho , h0i 
Ah qu’il est beau !

S I L V A N D R E.·
Di-moy donc je te prie 

De quelle fólle refverie 
Ton cerveau s'est rempli ? 
FORE ST A N.
Qu’il est joli !

Hi , hi, hi, hi , hi, hi.
S I L V A N D R E.
Consulte la Fontaine 

La plus prochaine,
Mire - toy dans fon eau.

Forestan s’approche d’une Fontaine qui pœ* 
mit au milieu du Théatre} ¿0 de laquelle sor-* 
tent deux Sirenes qui luy présentent un■ 
grand miroir, il s’y voit aujfi laid qu’il étoif 
avant la cérémonie magique , sp dans la rage 
qu’il a , d’avoir été trompé, il veut frapper׳ 
de sa Majfué les deux Sirenes qui évitent' 

ses coups} en se plongeant dans la Fontaine■
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SILVANDRE.

Ah qu’il est beau !
Ho , ho,ho,ho, ho, ho. 

FORESTAN.
Je fuis digne de raillerie ;
On m'a fait une fourberie,
Mais si je la mets en oubli. . . ;

2\rôn , non, les Imposteurs n’auront pas lieu de 
rire.

lieux Sorcières affreuses paraissent aux detíx 
cotez, du Théâtre , s présentent chacun 

un miroir d Forestan. 
SILVANDRE.

Regarde, considere , admire. 
FORESTAN.

'Ah ! je vais vous payer de m’avoir embelli.
Forestan s’avance vers'unt des Sorcières, 

es la veut frapper de sa Massue , mais elle 
évite le coup en s’envolant ; le Satire ne 
frappe que Vair , sa Maßn¿ luy échappe 
des mains, il court vers l’autre Sorcière, 
il l’attrape, mais dans le moment qu ii se 
jette sur elle , il ne luy rese entre les mains 
qu’une figure de Sorcière qui luy fiait la 
grimace, luy presente un miroir, tandis 
qu’un petit Lutin qui étoit enfermé dedans 
s’envole en se mocquant du Satire. 

SILVANDRE,
Qu'il est joli !

Hi י ·hi, hi , hi , hi, hi. 
FORESTAN.

C’est un tour des Lutins errants dans ce Bocage, 
Dont il faut que je fois vangé.
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SI L V AN D RE riant.

Hé > hé , hé , hé , hé , hé- 
FORESTAN- 

Tu ris, quand je fuis putragé ? 
SILVANO RE riant,

 .Hé, hé , hé , hé7 hé , hé ־
FORESTAN.

Ne m’insulte point davantage ¡
Va rire ailleurs ;

Je suis dans une rage,
Qui pourroit bien tourner íur les meph«F3 

railleurs.
S I L V A N D R E.

Ami, me veux-tu׳ croire ,
Ne songeons plus qu’à boire ;

Fuyons l’Amour, & le chagrin ז 
Suivons Bachus , courons au vin, 

FORESTAN.
Au vin ? au vin , au vin , au vin.

E N S E M B L E.
Fuyons l’Amour , Sc le chagrin y 
Suivons Bachus, courons au yin.
Au vin, au vin , au vin, au vin.

SCENE CINQUIEME,
DAMON , SILVANDRE , FORESTAN» 

DAMON.

MA Bergere a changé , je veux changer 
comme elle.

SILVANDRE.
Sui les loix de gackus, tu t’en trouveras Bien»

ï vj



LZL LES FESTES DE L’AM. ET DE BACI 
DAMON.

Heureux qui peut aimer une Beauté fidele t 
FORESTAN.

Plus heureux qui peut n’aimer rien»
S I L V A N D R E.

Viens avec nous goûter la vie;,
Quitte une volage beauté,

Comme elle t’a quittée 
Profite de sa perfidie,
Viens, jouir de la liberté.

DAMO N.
C*est pour servir Claris que je quitte Climenr,, 
Et mon cœur sans aimer ne sçauroit vivre Un 

jour;
Qui s'engage une fois peut bien changer de׳ 

chaîne,
Mais, il est mal-aisé d’échaper à l’Amour.,

S I L V A N D R E.
Sous l’amoureux Empire 
On n’ést point sans tourment 
Je te plains pauvre Amant»
Langui, gemi, soupire;

Nous allons rire.
SEL VANDRE & FORESTAN. 

Fuyons & l’Amour, & le chagrin , 
Suivons Bachus , courons au vin. 
à vin ,.au. vin, au vin ,.au vin.
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SCENE SIXIEME»
DAMON, OLIMENE. 

DAMON.

JLvJ A Volage s’avance. 
OLIMENE.

Vai cy mon infidele Amant. 
DAMON <& OLIMENE.. 

Vengeons - nous de íbn inconstance» 
O ! la douce vangeance,
Qu’un heureux changement !

DAMON.
Quand je plaiíbis a tes yeux: 
J’ëtois content de ma yie,
Et ne voyois Roys ny Dieux,, 
Dont le fort me fit envie.

OLIMENE. 
Lorsqu’à toute autre personne׳ 
Me préferqit ton ardeur,
J’aurais quitté la Couronne,
Pour regner dessus ton cœur;.

DAMON.
Une autre a guéri mon ame. 
Des feux que j’avo is pour toy.

OLIMENE.
Un autre a vangé ma Mme. 
Des faiblesses de ta soy.

'DAMON.
Claris, qu’on vante ss fort ¡;, 
M’aime d’une ardeur fidele:
-Si’ ses yeux voulaient ma mort;
3« mourrais content pouf «11%
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C L I M E N E.

Mirti! fi ¿igne ¿’envie ,
Me chérit plus que le jour :
Et moy je perdrais la vie ,
Pour luy montrer mon amour.

D A M O N.
Mais si d’une douce ardent 
Quelque renai fiante trace 
Chafibít Lloris de mon coeur , 
Pour te remettre en fa place ?

OLIMENE.
Bien qu’avec pleine tendresse 
Mirs il me puisse chérir ,
Avec toy, je le Confesse ,
Je voudrais vivre & mourir. 

DAMON, ■é» OLIMENE.
Ah plus que jamais aimons-nous,

Et vivons, & mourons en des liens si doux«

SCENE SEPTIEME.
TROUPE DE BERGERS , & DE BERGE- 

RES , DAMON , OLIMENE.
WneTroupe de Beugers de Bergeres, qui 

voient Damon & Olimene racommodex, ¡ 

en témoignent leur joye.

LES BERGERS , & LES BERGERES« 
Amants , que vos querelles 
Sont aimables & belles ;
Qu’on y voit succeder 
De plaisirs , de tendresse 1 
Querellez-vous fans cesse ג 
Pour vous racommodcr«
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SCENE HUITIEME.
ARCAS, DAMON, OLIMENE, 

TROUPE DE BERGERS 
Ö* DE BERGERES.

A R C A 4

VEnez , que rien ne vous arrête ,
Ne perdez point d’heureux moment § 

Venez , venez tous voir la fête 
Que l'on apprête

A l'honneur du Dieu des Amants;
Les plaisirs où l’Amour convie 
Sont les plus charmants de la vie¡,
11 en faut jouir , tant qu’on peut,
On ne les a pas quand on v.eut.

TOUS.
Les plaisirs où l’Amour convie 
Sont les plus charmants de la vie ;
Il en faut jouir,tant qu’on peut,
On ne les a pas quand on veut.

Zes Bergers A les Bergeres vontenftm״ 
ble au lieu préparé pour la Fête 

de l’h m o V r.

J*in du second Aile:.
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ACTE III.
JLe Théâtre change , ¿0 represénte une grande 

Allée ^'arbres, lesquels mêlent leurs branches, 
& forment un long Berceau de verdure,sous 
lequel plusieurs Pasteurs jouants de dise- 
rents Jnfirumens se trouvent placez: D n grand 
nombre de Bergers & de Bergeres y 
paroijfent, & commencent la Fête de V Au ové, 
par des chansons, ausquelles les danses se mê- 
lent de temps en temps״

SCENE PREMIERE.
TROUPE DE PASTEURS , DE BERGERS 

f> DE BERGERES. 

CALISTE.

Îcy l’ombre des ormeaux 

Donne un teint frais aux herbet tes,
Et les bords de ces Ruisseaux 
Brillent de mille fleurettes 
Qui se mirent dans les eaux.
Preneiz,, Bergers', Vos Musettes ¡¡ 
Ajustez vos Chalumeaux,
Et mêlons nos chansonnettes
Am chants des petits Oifeaiw?
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*►Ki^fr<Â>1i<îi^fkîlLwkilv1f<î^fkÎ8L1h4^

CIN gJJ I E! U E ENT RE'E,
Quatre Bergers , quatre Bergsres.

OLIMENE.

LE Zephire entre ces eaux 
Fait mille courses secretes¿

Et les Rossignols nouveaux 
De leurs douces amourettes 
Parlent aux tendres rameaux.
Prenez , Bergers , vos Musettes ; 
Ajustez vos Chalumeaux ,
Et mêlons nos chaníònettee 
Aux chants des petits Oiseaux;

tes Bergers lesBergeres continuent âe 
mêler les danses aux chansons.

C L O R IS.
Ah ! qu’il est doux, belle Silvie,
Ah ! qu’il est doux de s’énflâmer 1 
Il faut retrancher de la vie 
Ce qu'on passe sans aimer.
Ah ! qu’il est doux, belle Silvie ,
Ah ! qu’il est doux de s’enflâmer 2 

SILVIE.
Ah ! les beaux jours qu’Amour nous donne, 

Lorsque ía ñame unit les coeurs !
Est-il ny gloire , ny couronne 
Qui vaille ses moindres douceurs ?

Ah! les.beaux jours qu’Amour nous donne, 
Lorsque sa flame unit les cœurs i
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ARCAS.

Qu’avec peu de raison on se plaint d’un mr» 
tyre

Que suivent de fi doux plaisirs !
TI RC 15 é1 ARCAS.

à moment de bonheur dans l’amoureux Em׳ 
pire

Repare dix ans de soupirs,
TOUS.

Chantons tous de l’Amour le pouvoir ado: ! 
*able,

Cantons tous dans ces lieux 
SeMtoraits glorieux ;
II áÂe plus aimable ,
Et le pîus grand des Dieux.

t** Perfective s’ouvre , laisse p aro¡ tre dant י
le fond du Théâtre une Treille en (1erf eau, 
sous laquelle une multitude de Suivants de 
Bachus sont placez., les uns sur des Ton. 
neaux, les autres sur une espece d’Amphi-
théâtre couvert de pampres de vigne : ils 
jouent tous de differents Instruments, tandis 
que plusieurs autres Satires , ^*Silvains 
s’avancent au milieu du Théâtre pour in- 
Urrompre la Fête de VAmour, & pour en 
célébrer une plus soleimelle, a la gloire de 
Bachus.
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SCENE SECONDE.
TROUPES DE SATIRES , DE BACHAN- 

TES, A DE SIL VAINS ,jouants dedite- 
rents Instruments, chantants & dansants , 
TROUPE DE BERG ERS ó» DE 
BERGERES.

SILVANDRÉ.
A Rêtez, c’est trop entreprendre »

Un autre Dieu dont nous suivons les Ioix
S'oppose à cet honneur qu'à l’Amour ose»! 

rendre
Vos Musettes & vos voix ;

A des titres ív beaux Bachus seul peut pfe« 
tendre ,

Et nous sommes icy pour défendre ses droits, 
CHŒUR DE BACHUS.

Nous suivons de Bachus le pouvoir adorable. 
Nous suivons en tous lieux 

Ses attraits précieux 
Il est le plus aimable,
Et le plus grand des Dieux.

L&s Suivant de Bachus qui dansent font ub 
tomb at״ contre les Danseurs du farti 

de P Amour.
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SIXIÈME ENTRÉE, '

’Quatre Satires , quatre Bâchantes.

A M I N T È.

C’Est le Printemps qui rend l’ame 
A nos champs íemez de fleurs׳¿

Et c’est l’Amour & sa stame
Qui font revivre nos coeurs. ,

FORESTAN.
Le Soleil chaise les ombres 

Dont le Ciel est obscurcy,
Et des ames les plus sombres׳

Bâchas chaise le fou cy.
CHŒUR D E B A C H U S.

Bâchas est reveré sur la Terre Sc sur l’Onde. * 
CHŒUR DE L’AMOUR.

Et l’Amour est un Dieu qu’on revere en tous 
lieux.

CH Œ U R D E BACH-US.
Bachus à son pouvoir a soumis tout le monde.

CHŒUR DE L’AMOUR.
Et l’Amour a dornté les Hommes &־ les Dieux.

C H (SUR DE BACHUS.
Rien peut-il égaler sa douceur sans seconde ?

CHŒUR DE L’A MOU R.
Rien peut-il égaler ses charmes précieux ? 1

CHŒUR DE BACHUS.
Fy de l’Amour & de ses feux. 
CHŒUR DE L’A M O U R.

Ah I quel plaisir d’aimer I

ו
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CHŒUR DE BACHUS.

Ah 1 quel plaisir de boire í 
CHŒUR DE L’AMOUR.

A qui vit fans amour la vie est' fans appas.
CHŒUR DE BACHUS.

C’est mourir que de vivre & de ne boire pas» 
CHŒUR DE L’A M OU R. 
Aimables sers I
CHŒUR DE BACHUS.

Douce victoire !
CHŒUR DE L’AMOUR.

Ah ! quel plaisir d’aimer í
CHŒUR DE B AC HUS.

Ah ! quel plaisir de boire î 
LES DEUX CHŒURS.

Non, non , .c’est un abus 
Le plus grand Dieu de tous,

CHŒUR DE L’AMOUR.
C’est l’Amour,

CHŒUR DE BACHUS,
C’est B a chus.

SCENE DERNIERE.
Le Berger Ligaste vient se jetter entre les 
deux partis qui disputent, ¿r les met d’accor A. 

LIGASTE.

C’Est trop , c’est trop , Bergers, hé pourquoy 
ces débats ?

Souffrons qu’en un Parti la ntiíbn nous a£! 
semble î

L’Amour a des douceurs, Bachus a des appas » 
Çe font deux D estez qui sont fort bien ea« 

semble ,
Ne les séparons pas.
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LES DEUX CHŒURS.

Mêlons donc leurs douceurs aimables, 
Mêlonsnos voix,dans ces lieux agréables, 11 

Et faisons répéter aux Echos d’alentour,
Qu’il n’est riea de plus doux que Bachus & 

¡1Amour.

Tandis que les Voix & les instrument des deux 
C.hceurs s’unissent, tous les Danseurs des deux 
Partis forment ensemble la derniere Entrée, 
& terminent agréablement les Fêtes de 
¡*Amour & de Bachus.

VERNIERE ENTRÉE.
(Quatre Bergers , quatre Bercèríí , 

quatre Satires . ô» quatre
BACHANTES.

f ì» du troisième & dernier Afte,
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L’ACADEMIE ROYALE 

DEM USI QU E

AU ROY.
RAND ROY, dont la valeur

étonne !’,Univers,
]’ay preparé pour vous mes plus 

charmans Concerts ;
Mais je viens vainement vous ea

offrir les charmes >
Vous ne tournez les yeux que du côté des 

Armes,
Vous suivez une voix plus aimable pour vous
Que les foibles appas de mes Chants les plus 

doux,
Vous courez où la Gloire aujourd’huy vous 

apelle,
Et dés qu’elle a parlé vous n’écoíitez plus 

qu’elle.
Vous destinez icy mes chansons, & mes jeux,
Aux divertissements de vos Peuples heureux ;

G
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Et lorsque vous allez jusqu’au bout de la 

terrte ,
Combler vos Ennemis des malheurs de la 

guerre,
Vous laissez , en cherchant la peine, & les 

combats,
Les pi a ihr 5 de la Paix, au cœur de vos Estats. 
Mais croyez-vous , GRAND ROY, que la 

Prance inquiete
Puisse trouver fans vous quelque douceur 

parfaite ?
Et que rien de charmant attire ses regards, 
Quand son bonheur s’expose aux plus affreux 

hazards ?
Non, l'on ne craint que trop voflre ardeur 

héroïque,
Jusques a vos Sujets l’eEroy s’en communique, 
Ceux que vous attaquez ont moins à se trou- 

ble r , /
Nous avons plus a perdre, & devons plus 

trembler.
L’Empire ou vous regne z, fans chercher 3 

s’accroître,
Trouve assez de grandeur à vous avoir pour 

Maître,
*Vostre Regne suffit à fa felicité ,׳
Souffrez qu’il en jouisse avec tranquilité. 
Soyez cotent de voir au seul bruit de vos armes 
Tant d’Estats agitez de mortelles allarmes, 
Vos plus fiers Ennemis abbatus pour jamais, f 
Et l’Univers tremblant vous demander 13 

paix.
Qu'un Peuple dont l’orgueil attira la tempête, 
Par son abaissement leçarte de sa tête,



Hr ״. . "
Et quand il n’est plus rien qui puine resìster ״ 
Que la foudre en vos mains dédaigne d’écla״ 

ter.
D’un regard adoucy calmez la terre & l’onde, 
Ne vous contentez pas d’être l’estfoy dut 

monde,
Et songez que le Ciel vous donne à nps désirs, 
Pour être des Humains l’amour, & les plaisirs.



PERSONNAGES.
DU PROLOGUE.

P A L E’ S , ך
y Divinisez ChampeílráF- 

MELISSE, j
>

Troupe de N Y M P H E S.

Troupe de PASTEURS.

I E DIEU PAN.

ARC AS, Compagnon de Pam. ׳* 

,SUIVANTS DE PAN qui dansent. 

SUIVANTS DE PAN qui jouent d* la PlA 

Ì׳E N V I E.

VENTS souterrains.

VENTS de l’Air.

I E SOLEIL;

£4 Scene est da»! U Greet*.



LE SERPENT
PYTHON,

PROLOGUE.

LE Sujet de ce Prologue eß pris du premies 
Livre de la huitième Pable des Meta- 
mor ¡;hose;, ou Ovide décrit la nuisance leí 

mon du monstrueux Serpent Python, !pus 
le Soleil fit naître par sa chaleur, du limon hour- 
beux qui étoit resté sur la terre, apres le De- 
luge. Ce Serpent devint st terrible qu’Apollon 
luy-mémc fut obligé de le détruire.

Le sens allégorique de ce sujet est st clair qu’il 
est inutile de l’expliquer. Jl fust de dire qutr 
LE ROT s’est mis au destus des louanges ordì- 
naires, <¿0 que pour former quelque idée de la 
grandeur & de l’éclat de sa gloire , il a fallu 
s’élever jusqu’à la Divinité même de la lumierefl 
qui est le corps de sa Devise.

Le Théâtre s’ouvre , ó* represente une Cam- 
pagne,ou l’on découvre des Hameaux des deux 
cotez, un Marais dans le fond : le Ciel fait 
voir une Aurore éclatante , qui est suivie dsi 
lever du Soleil, dont le Globe brillant s’éleve 
sur l’horison, dans le temps que les Jnstmmens 
achèvent de jouer l’Ouverture.

G iij



3f0 PROLOGUE.
J a L e’s Déesse des Pasteurs, & Meiism 

Divinité des Fores s & des Montagnes sor· 
tent des deux cotez, du Théâtre , <Q> apellen¡ < 
les Troupes Champefires,qui ont accoutumé
de les suivre.

P A L FS, MEL I SSE, TROUPE 
DE NYMPHES, TROUPE 

DE PASTEURS.
PAL FS.

jLAAtez.vous, Pasteurs, accoures 
MELISSE.

La voix des Oiseaux nous apelle :
P A L FS.

Nos champs font éclairez ¡ 
MELISSE.

Nos coteaux sont dorez,
P A L E’S.

Tout brille de l’éclat de la clarté nouvelle ; 
MELISSE.

Mille fleurs naissent dans nos Prez :
P A L E’S & M E L I S S E.

Que l’Astre qui nous luit rend la Nature belisi 
Ne perdons pas un seul moment 
D’un jour si doux & si charmant.

LE CHŒUR.
Ne perdons pas un seul moment 
D’un jour si doux & si charmant.

'Admirons , admirons l’Astre qui nous éclaire) 
Chantons la gloire de son cours ?
Que tout le monde revere 
Le Dieu, qui fait nos beaux jourfy



F R O L O G U S, !3ז
Pan Dieu des Bergers paraît accompagné de 

Joueurs d7Infiniment¡ Chonpestres , Q>׳ de 
Danseurs Musiques, qui viennent prendre 
part a la r e'] oui sanes des Nymphes & des 
PAsteUrs , sétons ensemble commencent h! 

former une maniere de Fête sa V honneur d׳& 
Dieu qui donne le jour.

P A N.

Que chacun se ressente 
De la douceur charmante,

Que le Soleil répand fur ces heureux climats g 
Il n'est rien qui n’enchante,
Dans ces lieux pleins d’appas ,
Tout y rit, tout y chante,
Eh pomquoy ne rirons-nous pas

Les Danseurs Rustiques qui ont suivi LE Di Et/ 
Pan , commencent une Fête qui est interrom־» 
pué par des bruits souterrains , & par une‘ 
estece de nuit qui obscurcit moût d coup le 
Théâtre : ce qui 'oblige VAssemblée Champé- 
tre d fuir , en p0usant des cris de frayeur 3 
qui font une maniere de concert affreux avec־ 
ses bruits souterrains.

CHŒURS,
Quel désordre soudain í quel bruit affreux iGg 

double !
Quel épouvantable fracas í
Quels gouffres s’ouvrent fous nos pas 5
Le jour pâlit, le ciel se trouble ;

La terre va vomir tout l’enfer en couroux¿·'
Fuyons, fuyons,;sauvons-nous, sauvons-nous;

G iv·



m PROLOGUE. '
X>ans cette obscurité soudaine, /Έκνιε sortii 

son Antre qui s’ouvre jxu milieu du Théâtre : 
Elie évoque le Monstrueux Serpent Pr-1 
thon , qui paroit dans son Marais bout- 
beux ,j estant des feux par la gueule par les
yeux , qui forment la seule lumiere qui éclaire 
le Théâtre: Elle apelle les Vents les plu! 
impétueux pour seconder sa fureur , elle en 
fait sortir quatre de ceux qui font renfermer, 
dans les cavernes souterraines, fp elle en sait 
descendre quatre autres de ceux qui forment 
les orages. Tous ces Vents après avoir volé > 
fp s’ être croisez, dans Vair , viennent se ranger 
au tour d’elle, pour l’aider à troubler les beaux 
jours que le Soleil donne au monde.

!,ENVIE.
C’est trop voir le Soleil briller dans fa carrier®, 

Les rayons qu’il lance en tous lieux 
Ont trop blessé mes yeux ;

Venez , noirs ennemis de sa vive lumiere, 
Joignons nos transports furieux ;
Que chacun me seconde ,
Paroissez, Monstre affreux :

Sortez , Vents souterrains, des antres les plus 
creux,

yolez , Tirans des Airs, troublez sa terre & 
Tonde,

Répandons la terreur ;
Qu’avec nous le ciel gronde :
Que Tenser nous réponde, 
Remplissons la terre d’horreur r 
Que la Nature se confonde :
Jettons dans tous les cœurs du monde 

La jalouse fureur,
Qui déchire mon cœur,



P P O L O' G U E. rfj
!,Envie distribue des Serpents aux Vsnts ״ 

qui forment autour d'elle des manieres 
de tourbillons.

I/E N V Γ E.
Et vous, Monstre, armez-vous pour nuire 

A cet Astre puissant qui vous a sçíì produire t■ 
Il répand trop de biens, il reçoit trop de voeux-- 

Agitez vos marais bourbeux :
Excitez contre luy mille vapeurs morteílésj; 

D éployez , étendez vos ailes :
Que tous les Vents impétueux: 
S’efforcent d’éteindre ses feux.

Les Vents forment de nouveaux׳ tourbillon?¿, 
tandis que le Serpent Python s'élevs״ 

en l’air.

Ι/Έ N V I I.
Osons tous obscurcir ses ciar tez les pin's belles;- 
Osons nous opposer à son cours trop heureux;:

Quels traits ont crevé le nuagé l- 
Quel torrent enflâmé s’ouvre un- brillant pas. 

sage !
Tu triomphes, Soleil ? tout cède à ton pouvoir! 

Que d’honneurs tu vas recevoir î 
Ah quelle rage ! ah quelle rage !
Quel désespoir'- quel desespoir U

Des traits enfumez, percent V épaistem des nuas,- 
ges, & fondent sur le Serpent Python; 
qui après, s'ètre débattu quelque temps en¿ 
l’air, tombe enfin tout embrasé dans son ma— 
Tais bombeux ; Une plu J e de feu fe répands 

G V-



if 4 PROIÖßüi.
sur toute la Scene, ¿ף contraint VEnvie 
s’abîmer avec les quatre Vînt s souterrains, 
tandis que les Vents de fair s'envolent. 
Dans le même instant les nuages se dissipent, 
çsp le Théâtre devient entièrement éclairé.

sL·' Assemblée C hampes re , que la frayeur aveit 
chasée ,revient, pour célébrer la victoire du, 
Soleil , <¿0 pour luy préparer des. trophées 
çs des sacrifices.

PAL E’ S.
Chastens la crainte qui nous preste.

M E L I S S E.
Rien ne doit plus nous faire peur. 

PAN.
Le Monstre est mort, l’orage ceste ·s 

Le Soleil est vainqueur.
LE CHŒUR.

Ire Monstre est mort , l’orage ceste a 
Le Soleil est. vainqueur,

PAL E’ Sv 
Qu’on luy prepare 
De superites Autels..
MELIS S E.

Que l’on les pare 
D’ornements immortels»
LE CHŒUR. 

Conservons la memoire 
De ía victoire.

Par mille honneurs divers y 
Répandons le bruit de sa gloire 
Jusques au bout de l'ulDerSî



 nsí ־R Ó L O G ÜB ו
PAL E’ S.

/
Mais le Soleil s’avance,

II se-découvre aux yeux de tous¿״ ,
LE CHŒUR״

Respectons sa presence 
Par un profond silence ?.
Ecoutons, taisons-nous.

LE SOLEIL sur son Char,
Ge n’est point par l’éclat d’un pompeux sacri« ׳ 

fice,
Que je me plais à voir mes soins récompensez¿» 
Pour prix de mes travaux ce me doit être aísesr 

Que chacun en jouisse.
Je fais les plus doux de mes vœux 
De rendre tout le monde heureux״״

Dans ces lieux fortunez, les Muses vont dei¡*- 
cendre,

Les Jeux galants suivront leurs pas ; 
J’inspire les chants pleins d’appas ׳

Que vous allez entendre :
Tandis que je suivray mon cours״ ■ 

Profitez des beaux jours״■■
ÆfSoir.it s’élève dans les cieux, & toute V'Assr 

semblée ebampefire forme des jeux, ou le*■־ 
chansons sont mêlées avec les danses»

LE C H (B U R.
Profitons des beaux jours.

PAL E’S.
Suivons tous la même envie¿-- 

G vj.|



u* PROLOGH B,
LE CHŒUR.

Profitons des beaux jours,.
MELISSE.

Aimons, tout nous y convie.:
LE CHŒUR.

Profitons dès beaux jours.
P A L E’S , & M E L I S S È.

Les plus beaux jours de la vie 
Sont perdus sans les Amours.

LE CHŒUR.
Profitons des beaux jpurs.

!Danse de Bergers & de Bergeres״

-?ALE’S, MEL ISSE , é1 P A Ny 
Heureux qui peut plaire !
Heureux les Amants !
Leurs jours font charmants ; 
L’Amour sçait leur faire 
Mille doux moments.
Que sert la jeunesse 
Aux cœurs fans tendresse ׳?- 
Qui n’á point d’amour 3 
N'à pas un beau jour.

Second Couplet.
En vain l’hyver paílè,
En vain dans les champs 
Tout charme nos sens3 
Une ame de glace 
N’a point de printemps.
Il faut se défaire 
D’un cœur trop severe,
Qui n’a point d’amour 
N’a pas un beau jour.



PROLOGUE. sí 7

WDieu Champestre chante; £0«5 /65 Instruments 
φ toutes les voix luy répondent, tandis 

que VAstemblée champestre danse.

UN D IEU CHAMPESTRE:
Peut-on mieux faire,
Quand on fçait plaire,
Peut-on mieux faire 
Que d’aimer bien ?

Quelque embarras que l’Amour falle 
C’est toujours un charmant lien ;
Trop de repos bien souvent embarañe. 
Que fait-on d’un cœur qui n’aime rien |

Second Couplet.

L’Amour contente,
Sa peine enchante,
L’Amour contente ,
Tout en est bon.:

Dans les beaux jours de nôtre vie 
Les plaisirs font dans leur saison ,
Et quelque peu d’amoureuses folies 
$W souvent mieux que trop de raison^

Έ\η du Prologue״■
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ACTEURS
DE LA TRAGEDIE,
CADMUS, Fils ¿’Agenor Roy de Tir, & 

Frere ¿,Europe.
Veux PRINCES TI RIENS.
AREAS , & deux autres Afnquaim de la suds 

de Cadmus!
HERMIONE, Fille de Mars & de Vénus. 
CHARITE , Grace , Compagne ¿’Hermione. 
AGIANTE , autre Compagne ¿,Hermione. 
LA NOURRICE ¿,Hermoine. 
DRACO, Geant, Roy d’ Aonie.
Quatre GEANTS , Suivants de Draco. 
RAGES de ·Cadmus-, ¿,Hejvmione & dl* 

Geant
JUPITER.
JUNON.
PALLAS.
!,AMOUR..
MARS.
VENUS.
!,HYMEN.
7l'n GRAND SACRIFICATEUR de Mar?. 
Wn T I M B A L L I E R.
Quatre F <V R I E S.
ECHION, undes Comb at t ans d’entre les Enfant■ 

de U Terre.

Sa Scene est dans la Contrée de la Grece qui estoit 
aÇeüe'e Aonie, que Q acmus nomma ßosotij*



M ^
 יי >:..·· *

'"?M; -;W

m¿-

..״׳■׳■׳ - -׳·
r. .':..V ' -

V ־

-r, /R '
■. km

׳׳■ *’׳

נ^-י·



)Cadmus

m η

"W %

IMtí W i

Wm₪m.

T. Er linger i'll v. cl Tedi



m

W ^>J Vi

CADMUS
E T

HERMIONE,
TRAGEDIE.

ACTE PREMIER-
LE Théâtre change , & represente un

Jardin.

SCENE P REM 1ERE¿
CADMUS , DEUX PRINCES TIRIENS,׳ 

U N P A G E.
PREMIER PRINCE TI RIEN.

QUoy , Cadmus, fils d’un ·Roy qui tient 
^lous fa puissance

les bords seconds du Nil & les climats brûlez; : 
Cadmus, apres deux ans loin de Tir écoulez, 
Etranger chez les Grecs, n’a point d’impatience 
De revoir un pays dont il est !’esperance ?
Br laisse sans regrets tant de cœurs desolea î



>

260 CADMUS ET HERMIONE.
LES DEUX PRINCES TIRIENS.

Nous suivons vos destins par tout fans resiti a ce; 
Faudra* t’il que toujours nous soyons exilez ?. )

CADMUS.
J’airaemis a revoir les lieux de ma naissance 
Mais avant que je puisse en goûter la douceur,
F'ay juré d’achever une juste vangeance. 

PREMIER PRINCE TI RIEN..
Et cependant, Seigneur ,

 Vous laissez en ces lieux languir vostre grand־
cœur.

CAD MUS.
,Apres avoir erré sur la terre & sur l’onde 

Sans trouver Europe ma sœur ;
Après avoir en vain cherché son raviiseur ,
Le Ciel termine icy ma courte vaganbonde;
Et c’eít pour obéir aux Oracles des Dieux, 

Qu’il faut m’arrêter en ces lieux. ) 
PREMIER PRINCE.

Si vous trouvez des Dieux dont l’ordre vous 
engage

A choisir ce séjour ;
Le Dieu que voltre cœur consulte davantage 

Eít peut-être l'Amour 
SECOND PRINCE.

Seroit-il bien possible 
Qu’un Héros invincible 

Eût un cœur qu’Amour sçût charmer ?
CADMUS. *

Quel cœur n’est pas fait pour aimer ?
Ût pour eítre un Heros, doit-on être insensible? 
Que sert contre Hermione un courage inj 

domté ?
,Qui peut n’en pH5 eítre enchanté ?



titTRAGEDIE.
le Dieu Mars eit son pere ,
Eile en a la noble fierté ;
La mere d’Amour est sa mere ,

Elle en a la beauté. 
PREMIER PRINCE.

A quoy sert un amour qui n’a point d’eípe־· 
rance ?

Hermione est fous la puiílànce 
D’un Tiran qui regne en ces lieux.׳ 

CADMUS.

C’est un affreux Géant,c’est un monstre odieux.
SECOND PRINCE.

Il est du sang de Mars, ce Dieu le favorisé , 
Et c’est enfin àluy qu'Hermione eít promise: 
Nul autre des mortels n’en doit être l’époux; 
Et si vous en tentez la fatale entreprise,
La terre avec le ciel s’armera contre vous. 

CADMUS.
fié bien je periray fi le Destin l’ordonne,

Je veux délivrer Hermione ,
Et fi je !’entreprens en vain ,

|e ne sçaurois perir pour un plus beau dessein.

SCENE SECONDE.
CAD MUS, ARE AS, LES D EU 3Ç 

PRINCES, LE PAGE,
CADMUS.

OU font nos Afriquains ? que leur troipe 
s’avance :

La Princesse veut voir leur plus galante dansé. 
D’où vient qu'aucun d’eux ne paraît í



x6í CADMUS ET HERMIONE. 
ARLAS.

Vos ordres font suivis, Seigneur, & tout est 
prêt.

Mais le Tiran s’eft mis en tête 
Qu’il faut que ses Geans dansent dans eettefête, 

CADMUS.
Comment faire mouvoir ces Colosses affreux» 

AREA S.
Quand on luy dit, comment ï il répond, je le 

veux.
Ces grands homm es pleins de chimères 
Sont d’un raisonnement fâcheux ;

Et hers d’être au dessus des hommes ordinaires 
?en sen t que la raison doit dire au dessous d’eux;

Je n’ay pu garder de mesures ,
J’ay pesté contre luy , j’ay vomi mille injures, 

Je l’ay nommé Tiran, cent fois.
CADMUS.

On doit toujours respect: aux Roys. 
AREAS.

Eut-il dii m’étrangler, je n’aurois pii me taire; 
J’écois trop en colere;
Si je n’a vois rien dir,
J’aurois étouffé de dépit. 

CADMÜS.
Contentons le Geant, il eft icy Iè maître; 
Hermione eft ss»rimise a fon cruel pouvoir: 
Ce divertissement, tel enfin qu’il puisse être, 
Me vaudra quelque temps le plaifir de la voir. 
S’il ne m’eft pas permis de luy parler moy* 

même,
Et d’oser dire que je l’aime



TRAGEDIE. ï<?3 
Du moins nos Afriquains par leurs chants les 

plus doux,
Pourront !,entretenir de mon amour extrême, 

En dépit d’un Rival jaloux.
Préparons tout en diligence, 
Hâtons-nous, la Princesse avance;

A R B A S.
Allons.

CADMUS.
Toy, ne fuis point mes pis.

Je vais voir le Géant, il faut que tu l'évites. 
A R B A S.

Non , non , nous n'aurons point de bruis* ny 
d’embaras,

Pour les injures que j’ay dites :
Je les disais íi bas ,
Qu’il ne m'entendait pas.

SCENE TROISIE'ME.
pERMIONB , CHARITE , AGIANTE, 

LA NOURRICE D’HERMIONB» 
UN PAGE. 

HERMIONE.

C Et aimable séjour
Si paisible & fi sombre,

Offre du silence & de l’ombre ,
A qui veut éviter le bruit, & le grand jour; 

Ah ! que n’est-iî aulii facile 
De trouver un arile 
Pour éviter l’Amour»



ÏS4 CADMUS ET HERMIONE,
L’impitoyable tyrannie ,
Dont je fui les barbares loix,

Ne deffend pas d’aimer le chant & f lianr.oni^ 
Vous qui me faites compagnie, 

Répondez à ma voix.
A G L A N T E.

On a beau fuir l’Amour , on ne peut l’éviter , 
On n’oppofe à ses traits qu’une deffense vain« 

On s’épargne bim de la peine,
Quand on sc rend sans resìster.

CHARITE.
La peine d’aimer eft charmante,
Il n’eft point de cœur qui s’exemte 
De,payer ce tribut fatal.

Si l’Amour épouvante,
Il fait plus de peur que de ma-I.

LA NOURRICE.
Quel choix eft en vostre puissance ? 

Songez à quel Epoux le Ciel vous veut unir. 
HERMIONE.

Je frémis quand j’y pense,
» Pourquoy m’en fais-tu souvenir ?

LA NOURRICE.
Vous estes fans espoir du côté de la terre : 
Le Roy qui vous retient dans ce charmant 

séjour,
A pour IuyTe Dieu de la guerre;
Il a rassemblé dans sa cour 

Les restes des Géants échapez du tonnerre» 
Gardez-vous pour Cadmus d’un malheureux 

amour,
Le don de vostre cœur luy coûterait le jour.



TRAGEDIE. art
HERMIONE.

Äh י quelle cruauté de vouloir me contraindre
A ce choix odieux , que je ne puis souffrir !

L A NOURRICE.
Tout le monde vous trouve à plaindre ,

Personne cependant n’ose vous secourir. 
AGIANTE.

.Voicy les Afriquains , mais les Géants le! 
suivent.

HERMIONE.
Quay par tout des Géants ? quoy toujours nous 

CHARITE, [troubler.
C’est d’ordinaire ainsi que les plaisirs arrivent.
Quelque chagrin fâcheux s’y vient toujours 

mêler. 

SCENE QUATRIEME.
HERMIONE, CHARITE , AGIANTE, 

TA NOURRI C E, CADMUS, 
DEUX PRINCES TI RI ENS.

Afriquains ¿ansanti & jo'ùans delaGuitarrïy
Veux autres Afriquains chantants. 

ARLAS , LE GEANT, quatre 
autres Géants, trois Pages.

W» d« Afriquains f lante un grand Palmief 
au milieu du Théâtre, cet Arbre est orné de 
flußeurs Festons <¿p Guirlandes. Les quatre■ 
Géants se mêlent avec les Afri obtains, 
forment ensemble une danse mêlée de consoni, 
ARLAS chante avec deux Afriquains.

Suivons, suivons T Amour, laissons-nous eH? 
flâmer,
Ab ! ah ! ah ! qu’il est doux d'aimer ?



Ï6S CADMUS ET HERMIONE״ 
'premier AFRI QU A IN.

Quand Γ Amour nous l’ordonne, 
Souffrons íès rigueurs,
CheriíTons lès langueurs,
Zl n’exemte personne 
De ses traits vainqueurs ;
Quel peril nous étonné ?

Laissons trembler les foibles cœurs. 
AREAS , ó1 les deux Afriquains. 

Suivons , suivons l’Amour , laissons-nous eiÿ 
flâmer,

Ah I ah ah E qu’il eft deux d’aimer ! 
SECOND AFRI QJJ AIN.
Deux Amants peuvent feindre 

Quand ils font d’accord ; 
iplus l’Ámour trouve à craindre,

Plus il fait d’effort ;
On a beau le contraindre,

Il en eft plus fort.
AREAS, !¿r les deux Afriquains. 

Suivons , suivons l’Amour, laissons - nous en- 
flâmer,

Ah ! ah ! ah ! qu’il eft doux d’aimer! 
TOUS TROIS.

On n’a rien de charmant 
Aisément,

Et sans allarmes :
Mais tout plaît, en aimant,
Il n’eft point de tourment 

Qui n’ait des charmes :
Suivons, suivons l’Amour, laissons-nous en- 

flâmer,
Ah ! ah ! ah ! qu'il eft doux d’aimer ! ,



TRAGEDIE· χ<?7
Apes JL’Entrée , Hermione se leve de la pace 

oh elle eßoit assise pre's du Geant qui I* 
suit, (s Varreste , dans le temps qu'elle se 
veut retirer.

le Geant.
Il est temps de finir ma peine 
Apres tant d'injustes refus.

Où voulez-vous aller? vous fuyez, Inhumaine?
HERMIONE, 

j’estois pour voir icy une danse afriquaine , 
Les Afriquains ne dansent plus.

LE GEANT.
Rien ne doit plus m’être contraire : 
Mars est pour moy , c’est vostre Pere , 

C’est luy qui veut unir vostre cœur & le mien.»
HERMIONE.

Je suis sœur de P Amour,& Venus est ma mere, 
S’ils ne font pas pour vous,les cÓptcz-vous pour 

LE GEANT. [rien ? 
Il faut que vostre destinée 

Suive l’ordre du Dieu dont vous tenez le jour, 
Et toujours l’H y menée 

Ne prend pas l’avis de l’Amour.
Vous craignez les raisons, dont je puis voes 

confondre ?
Vous ne m’écorltez-pas? vous voulez m’éviter » 

HERMIONE.
Quand on n’a rien à répondre,
A quoy íert-il d’écouter ?

LE GEANT.
Je vous fuivray par tout, malgré vôtre colere : 
Sans cesse à vos regards je veux me present er : 

Et si ce n’est pas pour vous plaire,
Ce sera pour vous tourmenter.
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SCENE CINQUIEME,
gADMUS , DEUX PRINCES TI RIENS,

UN PAGE.

CADMUS.
*Eft trop l’abandonner à ce cruel fuplice :

Il eft temps d’éclater ,
Et d’oser tout tenter
Contre tant d’injuftice. Si

PREMIER PRINCE.
C’est exposer vos jours à d’horribles hazards, 
¡Vous aurez à domter l’affreux Dragon dç 

Mars,
SECOND PRINCE.

lisant semer ses dents, & voir soudain la terre, ^ 
En former des Soldats,pour vous faire la guerre.

LES DEUX PRINCES. ן
Voyez, a quels dangers vous allez vous offris,'¡

CADMUS. í

Je ne voy qu’Hermione , & je la voy souffrir:¡ 
Tout cede à cette horreur extrême;

Il eft moins affreux de mourir ,
Que de voir souffrir ce qu’on aime.

Rien ne me peut épouvanter :
¡Malgré tant de perils,l'Amour veut que j’espere.

SCENE
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SCENE SIXIEME.
JUNON, PALLAS *CADMUS, 

LES DEUX PRINCES.

JUNON sur son Char.

OU vas-tu, téméraire ?
Où cours-tu te précipiter ?

C’est l’Epouse & la Sœur duMaîtredu tonnerres 
La Mere du Dieu de la guerre ,
C’est Junon qui vient Varreste!·.

PALLAS sur son Char.
Va, Cadmus , que rien ne t'étonne,

Va, ne crainny Junon, n y le Dieu des combats;.
Ose secourir Hermione.

Tu vois dans ton party la guerriere Pallas, 
Cours aux plus grands dangers , je vais suivre 

tes pas,
C’est Jupiter qui me l’ordonne. 

JUNON.
Pallas pour les Amants se déclare en ce jour ; 

Qui l’auroit jamais osé croire ?
PALLAS.

Qui peut estre contre l’Amour ,
Quand il s’accorde avec la gloire?

JUNON,
Evite un courroux dangereux.
1Tome I. H
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PALLAS.

Profite d’un avis fidele.
JUNON.

Fais ,un trépas affreux. 
PALLAS.

Cherche dans les perils une gloire immortelle, 
CADMUS.

Entre deux D citez qui suípendent mes vœux, 
Je n’ose resister à pas une des deux , >

Mais je suis l’Amour qui m’apelle.
JUNON.

Je pourfuiyray tes jours.
PALLAS.

Je yole à ton secours.
>

J y.mo.« & Palias sont enlevées fin 
leurs Chars.

Fin dii premier A Sie.
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ACTE II.
Le Théâtre change, & represente un Palais,

SCENE PREMIERE.
AREAS, CHARITE. 

AREAS.

CHarite, il est trop vray , Cadmus veut 
entreprendre

De remettre Hermione en pleine liberté.
Il l’a dit au Tiran, & je viens de l’entend!¿.־ 

CHARITE.
Et que dit le Geant ? n’est - il point irrité? 

AREAS.

Il rit de sa témérité.
Mon Maître doit voir la Princeílc 

Avant que d’attaquer le Dragon furieux, 
Qui veille pour garder ces lieux ;
Et l’Amour qui pour toy me presse , 

Veut que je vienne aussi te faire mes adieux.
En te voyant, belle Charite,

]’avois cru que l’Amour fut un plaisir charmât;
Mais lorsqu’il faut que je te quitte 

]’éprouve qu’il n’est point un plus cruel tour- 
ment.

La douleür me saisit, je ne puis plus rien dire...
Quand je pleure , & quand je soiìpire ,

Tu ris, & rien n’émeut ton cœur indifférent ?
H ij
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CHARITE.

*Ta fais la grimace en pleurant,
Je ne puis m’empêcher de rire.

A R B A S.
Ta pitié, tout ap moins, devrait bien t’engager; 
A prendre quelque part à mes ennuis extrêmes. 

CHARITE.
S’il est bien vray que tu m’aimes, 
Pourquoy veux-tu m’affliger ? 

AREAS
Tour soulager mon cœur du chagrin qui le 

preise ,
Te coûterait-il tant de t’affliger un peu ê 

CHARITE.
C’est un poison que la tristesse, 

JL’Amour n’est plus plaisant, dés qu’il n’est plus 
uy jeu.

AREAS.
On console un Amant des rigueurs del’absence, 

Par de tendres adieux. 
CHARITE.

'Quand il faut se quitter ,un peu d'ìndiiference 
Console encore mieux.

AREA S-
Tu me l’avois bien dit, qu’il étoit impossible 
Que ton barbare cœur perdit sa dureté. 

CHARITE.

Au moins, si tu te plains de me .voir insensible, 
Tu dois être content de ma sincérité.

Puisqu’enfin pour te satisfaire ,
Je ne puis pleurer avec toy,

Si tu voulois me plaire ,
Tu rirais avec moy.
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ARBAS.

C’est trop railler de mon martyre ,
Le dépit m’en doit délivrer.
N’est-on pas bien fou de pleurer 

Pour qui n’en fait que rire ?
CHARITE.

' Gueri-toy , si tu peux,.
J’approuve ta colere- 

Quand on desespere 
Un cœur amoureux ,

C’est par un dépit heureux 
Qu’il doit se tirer d’affaire.

Ç H A R I T E A R B A S, 
Quand on desespere 
Un cœur amoureux,

C’est par un dépit heureux 
Qu’il doit se tirer d’affaire־-

AREAS,
Maisda Nourrice vient, il me faut eloigner .

CHARITE.
Tu fçais que tu luy plais , la veux-tu dédaigner?

C’est une conqueste assez belle.
AREAS.

Si je luy plais , tant pis pour elle. .

H ils



;74 CADMUS ET HERMIONE,

SCENE SECONDE.
XÁ NOURRICE , ARBAS, CHARITE.

LA NOURRICE.

OUoy , dés que je parois, tu suis au même 
. instant ?

Lorsqu’on a des amis, est-ce ain st qu’on les 
quite ?

ARBAS.
Le temps presse., & Cadmus m’attend, 

La NOURRICE.
Quand tu parlais íèul a Charité a 
Le temps ne te preñad pas tant :
Quel charme a-t’elle qui t'attire ? 
Qu’ay-je qui te fait en aller >■

ARBAS.
J’avais à lu y parler,
Je n’ay rien a te dire.

Je dois suivre Cadmus, nous partons de ce lieu*
LA NOURRICE.

Me dire adieu, du moins , est une bien-seaiice, 
Dont rien ne te dispense.

ARBAS.
Je te dis donc adieu.
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SCENE TROIS I FME,
IA NOURRICE, CHARITE.

LA NOURRICE.

IL me quitte, l’Ingrat, il me fuit, FînficieM 
Ne crains pas que je te r’apelle ;
Va , cour, je te !aille partir :

Va.jen’ay plus pour toy qu’une Haine mor teilte 
Puisse-tu rencontrer la mort la plus cruelle Γ | 

Puisse le Dragon t’engloutir l· 
CHARITE.
Croy-moy , modere 
L’éclat de ta colere '

Un dépit , qui fait tant de bruit,
Fait trop d’honneur à qui nous fuir»

LA NOURRICE.
Ah ! vraymcnt )6 vous trouve bonne ! 
Est-ce â vous petite mignonne,

De reprend:e ce que je dis»:
Attendez l’âge 
Où l’on est sage j.

Pour donner des avis.
CHARITE.

Je suis jeune , je le confeíïè,
Trouve-tu ce deffaut si digne de mépris ?
N’a t’on point de bon sens, qu’en perdant l&; 

jeunesse ?
Il seroit bien cher ?. ce prix.

LA NOURRICE.
Le temps doit mentir les esprits1,
Et. c’est le fruit de־la viellesse,

M iv·
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CHARITE.

Il n’est pas stir que la sagesse 
Suive toujours les cheveux gris.

LA NOURRICE י
je íòussre peu que l'on me blesse 

Par des discours piquans,
Prétens-tu m’insulter sans cesse ?

CHARITE.

Je respecte trop tes vieux ans.
Mais Cadmus, & la Princesse , 

Viennent dans ces lieux ;
Ne troublons pas leurs adieux. \

SCENE QUATRIEME.
CADMUS, HERMIONE. 

CADMUS.
Je vais partir, belle Hermione,

Je vais, exécuter ce que l’Amour m’ordonne, 
Malgré le peril qui m’attend ;

Je veux vous délivrer,ou me perdre moy-méme; 
je vous voi, je vous dis enfin que je vous aime, 

C’est assez pour mourir content. 
HERMIONE.

Ah ! Cadmus, pourquoy m’aimez-vous ? 
Pourquoy vouloir chercher une mort trop cer- 

laine ?
Et que peut la valeur humaine 
Contre le Dieu Mars en courroux ? 

Voyez en quels perils vôtre amour nous eiv 
traîne ?

J’aurais mieux aimé vostre haine :
Ah : Cadmus, pourquoy m’aimez·vous $
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CADMUS.

Vous m’aimez, 11 suffit, ne soyez point en peine; 
Mon destin, tel qu’il soit, ne peut être que doux.

HERMIONE.
Vivons pour nous aimer, & cessez de poursuivre 
le funeste dessein que vous avez formé :

Il doit être bien doux de vivre , 
Lorsqu’on aime , & qu’on est aimé» 

CADMUS.
Sous une injuste loy je vous voi s asservie ;
Serait-ce vous aimer, que le pouvoir souffrir ? 
Lorsque pour ce qu’on aime on s’expose à perir, 
La plus affreuse mort a de quoy faire envie.

HERMIONE.
Mais vous ne songez pas qu’il y va de ma־ vie: 
£aut~il que pour mes jours vous soyez sam? 

effroy :
Je vivray fous l’injuste îoy 
Où mon cruel destin me livre :
Mais si vous périssez pour mov¿.
Je ne pourray pas vous survivre״ ·

C A D1 M U S.
J’ay besoin de secours, voulez-vous m’accabler* 
Áh! Princesse, est-il temps de me faire trembler?:· 

HERMIONE.
Soyez sensible à mes allarmes.

CADMUS.
Je ne sens que trop vos douleurs״- 

H E R M I O N E. 
Partirez-vous malgré mes pleurs? 

CADMUS.
31 faut aller tarir la source de׳ vasi armes;. 

HERMIONE.
Quoy vous m’allez quitter - 

B $־
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CADMUS.

Te vais vous secourir. 
HERMIONE.
Ah ! vous allez perir !

Vous cherchez une mort horrible ; 
Mon amour me dit trop que vous perdrez le 

jour.
CADMUS.

l’amour que j’ay pour vous ne croit rien d’im״ 
possible :

11 me flate, en partant,d’un bien-heureux retour.' 
HERMIONE & CADMUS. 

Croyez en mon amour. 
HERMIONE.

Vous n’écoutez point ma tendresse ; 
Rien ne vous retient ?

CADMUS.
Le temps preise. 

ENSEMBLE.
Au nom des plus beaux noeuds que l’Amour ait 

formez ,
Vivez, íî vous m’àimez.

CADMUS.
Espérons.

HERMIONE.
Tout me desespere.

Que je me veux de mal, d’avoir trop sçú vous 
plaire !

ensemble.
Qu’un tendre amour conte d’ennuis « 

HERMIONE,
Vous fuyez ?

CADMUS. 
il .le faut.
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• HE R MI O N E.

Demeurez ?
C A D M U Sw

Je M
Je m*affoiblis , plus je différé ·
11 faut m’arracher de ce liem

H E K Μ- 1· ONE.
AH; Cadmus ί

C A D MUS. 
Hermione ί 

ENSE Μ Β E E.
Adieu.

SCENE CINQjJIEME^
HERMI O NT E.

AMour , v0y quels maux tu nous fäisg, 
Oiì sont les biens que tu promets¿' 
N’as-tu point pitié de nos peines?

Tes rigueurs les plus inhumaines 
Seront-elles toujours peur les plus tendres· 

cœurs ?
jpour qui, cruel Artiour , garde tu tes-douceurs-

A VF
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SCENE SIXIEME.
L’AMOUR, HERMIONE.

L’A M OU R sur un nuage.

C Aline tes déplaisirs, dissipe tes allarmes ;
L’Amour vient essuyer tes larmes ״

Il n’abandonne pas ceux qui suivent ses loir. 
Souvien-toy que tout m’est possible.

Que rien a mon abordne demeure insensible; 
Que pour la divertir tout s’anime ama voix.

JDos Stàtue¡ d'or sont animées far Z’AmoUR ; 
S' sautent de leurs pieds - d’efiaux, 

four danser.

L’AmoUK descend, x§> vient chanter au militi*; 
des Statues animées.

!,AMOUR.
Cessez de vous plaindre 
De souffrir en aimant ;

Amants, vous devez, ne rien craindre ;
Si vous souffrez, vôtre prix est charmant¿ 

Après des rigueurs inhumaines 
On aime sans peines,
On rit des jaloux ;
Un bien plein de charmes 
Qui coûte des larmes,
En devient plus doux,.
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Second Couplet.

Tout doit rendre hommage 
A l’Empire amoureux ;

Il faut tôt ou tard qu’on s’engage,
Sans rien aimer, on ne peut être heureux¿ 

Apres des rigueurs inhumaines 
On aime sans peines ,
On rit des jaloux ;
Un bien plein de charmes 
Qui coûte des larmes ,
En devient plus doux.

Ï/AmoUR reprend sa place sur le nuage, qui /V 
apport/, les Statues se remettentsur les pieds« 
d’eflaux : tandis quo■ dix petits Amours d'or? 
qui tiennent des Corbeilles pleines de fleurs, 
sont a leur tour animez, par !’Amour, &
 *viennent parson ordre jetter des fleurs en vo׳
lantau tour d’HeRmionh־

L’A M O U R.
Amours , venez semer mille fleurs fous ses pas;

HERMIONE. 
LaiíTez-moy ma douleur ,j’y trouve des appas*.

Dans l’horreur d'un peril extrême, 
pst-ce là le secours que l’on me doit offrir ì 

Peut-être ce que j’aime 
Est tout prest de perir.

L’AMOUR ¡,envolant au milieu des dix. 
Amours.

Je vais le secourir.

Έιη du second Âcíe,
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ACTE III.
JLe Théâtre change, ¿p represente un Desert,.

& ane Grote.

SCENE PREMIERE״.
LES DEUX PRINCES TIRIENS, 

AREAS , DEUX AFRIQUAINS.
PREMIER PRINCE TIR1EN-

J. U détournes bien tes regards ? 
SECOND PRINCE TI RD N. 

As-tu peur du Dragon de Mars ?
A RB AS.

La défiance est necessaire,
ÏI est bon de prévoir un fâcheux accident. 
On ne doit point icy marcher en téméraire. 

PREMIER PRINCE.
C'est tres-bien fait d’être prudent־ 

AREAS.

Je fuis hardy , quand il faut l’être :
Si quelqu’un en doutait,il pourrait le conqpître, 

SECOND PRINCE.
Qui voudrait s’attaquer à toy ?

PREMIER PRINCE.
On te croit vaillant sur ta foy s 
Mais la couleur de ton v liage 

Répond mal à ta valeur ì
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AREAS.

Est-ce par la couleur 
Que l’on doit juger du courages'

SECOND PRINCE.
Que tes sensu paroiíTent troublez *
Tu trembles.

AREA S.
C’eft qu’il vous le semble :

Chacun croit que l’on luy ressemble ,
C'eft peut-être vous qui tremblez ?
Que maudit soit l’Amour funefte 

Qui nous fait tant souffrir, dans ce malheureux 
jour ?

On se soulage quand on peste,
Et l’on ne sçauroit trop pester contre l’Amour»

LES DEUX PRINCES é־ AREAS»
Gardons-nous bien d’avoir envie 

D’être jamais amoureux :
De tous les maux de la vie,

L’Amour est le plus dangereux. 
PREMIER PRINCE.

Cadmus veut essayer de rendre Mars propice¿ 
.C'est icy qu’il pretend offrir un Sacrifice.

SECOND PRINCE.
|*our des soins differens il faut nous separes 

LES PRINCES.
Allons tout préparer;
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SCENE SECONDE.
AREAS , DEUX A FR I QU AI NS, 

AREAS.

Ä Quitons-nous des foins où Cadmus nous 
engage.

Quel bruit ! non, ce n’est rien, courage, Amis, 
courage ;

Qu’on a peine à donner du courage,en tremblât? 
Il ne tient pas à moy que je ne fois vaillant, 

je tâche au moins de le parome ; 
je ne fuis pas le seul qui fe pique de l’être, 

Et qui n’en fait que le semblant.

31 faut puiser de l’eau pour la ceremonie ; 
Avancez , je vous fuis. Quel Dragon furieux!

LES DEUX AFRIQUAINS.
O Dieux 1 ô Dieux !

¿Pans le temp que les deux Afri qjj a i n $ 
veulent puiser de l’eau, le D R a g on s’élance 

sur eux, & les entraîne.
AREAS.

Ah ! c’est fait de ma vie!
JN’eft-il point d’arbres , ou de rocher, 

Qui s’entrouvre pour me cacher»
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SCENE TROISIEME.
CADMUS, AREA S.

CADMUS.
U vas-tu ?

AREAS. 
Le Dragon . . . 
CADMUS

0

Hé bien?
AREAS.
Ah ! mon cher Maître...» 

CADMUS.
Parle donc ?

AREA S.
Le Dragon ...» 
CADMUS.

Où le vois-tu paraître?’ 
Je regarde par tout, & je n’ap'perçois rien. 

AREAS.
Quoy le Dragon nous fuit ? mais regardez-vouS 

Bien ?
CADMUS.

Où sont tes Compagnons’qui t’oblige a te taire! 
Tu parois interdit d’effroy; 

AREAS.
Seigneur , vous jugez mal de moy ,

Si je suis interdit , ce n’eíì que de colere.
Mes pauvres Compagnons ! helas 1 

Le Dragon n’en a fait qu’un fort leger repas» 
CADMUS.

Allons, il faut que je les vange.
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ARLAS.

Quelle hâte avez - vous que le Dragon vous 
mange ?

Laissez-le se cacher. Ah! le voila qui sort! י 
Au secours ! au secours ! je suis mort 1 je suis 

mort '

O Ciel I où sera mon azile ?
La frayeur me rend immobile ;
Je ne fçaurois plus faire un pas:
Ah ! cachons-nous, ne soufflons pas.

AKBAsse cache, Cadmus combat 
contre le Dragon.

CADMUS , apre's avoir tué le Dragoni

Il ne faut plus que je difiere 
D’engager le Dieu Mars â calmer sa colere !
Si je puis l’adoucir, rien ne me peut troubler,
Mes gens sont écartez, il saut les rassembler.

SCENE QUATRIEME,
AREAS sortant de Vendroit ou il e'toit caché.

LE Dragon assouvi de sang & de carnage, 
S’est enfin retiré dans quelqu’un tre sauvage: 
Tout est calme en ces lieux , & je n’entens plus׳ 

rien.
Je sens revenir mon courage,
Et je crois que je fuirai bien.

Allons conter par tout le trepas de mon Maître. 
Que je plains son funeste sort !
Allons, mais que vois-je paraître ?
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le Dragon étendu K ne fait-il point le mort ?
Non , je le vois percé > son sang coule, ah ! le 

traître !
Je ne puis contre luy retenir mon courroux ,
ît je veux luy donner au moins les derniers 

coups.
Areas met l'épée h la main , & va percer le 

Dragon, qui fait encore quelque mauve- 
ment■ ce qui oblige Areas a retourner sm 
le devant du Théâtre.

SCENE CINQUIEME.
1rs DEUX PRINCES TIR IENS, AREAS. 

PREMIER PRINCE.

QUoy l’épée à la main I que faut-il entre* 
prendre 1

second prince.
De quel peril es-tu pressé ?
LES DEUX PRINCES.

Nous aurons soin de te défendre.
A R B A S.

Tous venez un peu tard : le peril est passé.
LES DEUX PRINCES.

Que voyons nous ! qui l’eut p fi croire ?׳ 
Quoy le Dragon est abbati¿ 1 

AREAS.
Nous en avons sans vous remporté la victoire.

PREMIER PRINCE. 
As-tu suivi Cadmus ?

SECOND PRINCE.
As-tu part à sa gloire f־



Ï88 CADMUS ET HERMIONE", ׳ 
AREAS.

Eh,nous n’étions pas loin,quand il a combattit, 
LES DEUX PRINCES. 

Conte-nous: ce combat.
AREAS.

J’en suis fi hors d’haleine, 
Que Je ne puis encore m’exprimer qu’avec 

peine.
Il eft bon d’essuyer ce fer ensanglanté,

De crainte qu’il ne so׳t gâté.
LES DEUX PRINCES,

Ah ! quel chagrin pour nous de manquer l’á-j 
vantage

De figliale! nostre courage i 
AREAS.

Tous ces chagrins, & ces regrets 
Sont des soins qui ne coûtent guère : 
Quand on ne voit plus rien à faire,
On fait le brave à peu de frais.
PREMIER PRINCE.

On prend peu garde â toy ; Cadmus nous rend 
justice,

Mais il vient; rangeons-nous, pour voir le sa־: 
crifîce״.
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SCENE SIXIEME.
ÇADMUS , DEUX PRINCES 

T I R I E N S , AREAS , LE GRAND 
SACRIFIC ATEUR,

Seime Sacrificateurs chantants.

Un T1MBALHER , fìx SACRIFICATEURS 
dansants.

Deux Sacrificateurs portent un Trophée 
d’Armes qui couvre le Grand Sa grifi- 
cateur en marchant, jusqu au milieu du 
Théâtre.

LE GRAND SACRIFICATEUR;

O Mars ! ô toy qui peux 
Déchaîner quand tu veux 
Les fureurs de la guerre ;

O Mars, jeçoi nos vœux.
LE CHŒUR DES SACRIFICATEURS. 

O Mars reçoi nos vœux.
LE ·GRAND SACRIFICATEUR.

Ton funeste cou roux n’est pas moins dangereux 
Que l'éclat fatal du tonnerre :

O Mars, rcçoi nos vœux.
LE CHŒUR.

Q Mars, reçoy nos voeux.
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LE GRAND SACRIFICATEUR.
Les combats sanglants font tes jeux ? 

Ta fçais, quand 11 te plaît, remplir toute la terre' 
De ravages affreux.

O Mars reçoi nos vœux.
LE CHŒUR.

O Mars, reçoi nos vœux.

L§5 Sacrificateurs chantants demeurent 
prosternez,, & les Sacrificateurs ¿d»-ץ 
fan t s font cependant une Entrée au son ès ׳' 
Timbales & au bruit des armes, après que1] 
les Sacrificateurs chantants se relevent 
& chantent.

LE GRAND SACRIFICATEUR.

Mars redoutable !
Mars indomtable !

Ό Mars 1 ô Mars ! ô Mars ?
LE CHŒUR.

Mars redoutable !
Mars indomtable !

O Mars ! ô Mars î ô Mars !
LE GRAND SACRIFICATEUR

O Mars impitoyable !
Est-il irrevocable 
Que ta haine implacable 

Accable
Une ame inébranlable,
Au milieu des hazards »
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LE CHŒUR.
O Mars ! ô Mars ! ô Mars ί 

Mars redoutable.י 
Mars indom table !

O Mars ! ô Mars 1 ô Mars !
LE GRAND SACRIFICATEUR.

Que le tumulte des allarmes,
Que le bruit ג que le choc, que le fracas de 

armes,
Retentissent *de toutes parts.

LE CHŒUR.
O Mars ! ô Mars t ô Mars !

Mars redoutable !
Mars indomtable ■

O Mars ! ô Mars ! ô Mars ί
LE GRAND SACRIFICATEUR.
Qu’on fasse approcher la victime : 

Puisse-t’elle calmer le couroux qui t’anime, 
Et n’attirer sur nous que tes plus doux regards -

LE CHŒUR.
O Mars ' ô Mars î ô Mars !

Mars redoutable ί 
Mars indomtable !

O Mars i ô Mars ί ô Marsi



TLr CADMUS ET HERMIONE,

SCENE SEPTIEME. (
ïvf ARS parois sur son Char, & interrompt 

Sacrificateurs.

MARS.
C^v’Eíl vainement que l’on espere'

Que d’inutiles vœux appaisene ma colere ;
Je ne revoque point mes loix.
Si Cadmus veut me satisfaire 

Qu’il acheve, s’il peut, de meriter mon choix ?
Un vain respect ne peut me plaire ,

Oil ne satisfait Mars, que par de grands exi 
ploies.

Vous , que l’Enfer a nourries,
Venez , cruelles Furies,

Venez, brisez l’Autel en cent morceaux épars $
LE CHŒUR.

O Mars ! ô Mars ! ô Mars !

Quatre Furies descendent qui brisent VAutel, 
¿r s'envolent ensuite , tenant chacune un tison 
du Sacrifice a la main. Le Char de Mars 
tourne dans le même temps, & l'emporte an 
fond du Théâtre, où on le perd de vue, & ^ 
tous les Sacrificateurs & les AJstftnní 

se retirent, en criant ן O Mars ί

ACTH
fin du troisième Acte,



TRAGEDIE.

ACTE IV.
Le Théâtre change, <¿r> represente le Champ 

de Mars.

SCENE PREMIERE*־
C A D M U S , A R B A S. 

CADMUS.

X T Oicy le champ de Mars , il faut que fan¿.
Y remise

J’achève icy mon entreprise ;
]’ay les dents du Dragon , & je vais les ícmcr, 

A R B A S.
Ce font des ennemis que vous verrez former : ' 

Tant de soldats armez vont naître ,
Que vous serez d’abord accablé de leurs coups;.

Et vous ne songez pas , peut-être ,
Que vous n’avez icy que moy seul avec vous, 

CADMUS.
Je ne veux exposer personne',
Au peril où je m’abandonne ;

Jë dois combattre seul , & ne retiens que toy : 
T u connais mon amour, je suis sur de ta soy, 
Je veux bien que tu sois le dernier qui me quite.·' 

A R B A S.
Seigneur,vous m’honorez,plus queje ne mérite¿, 

Tome I. I



$94 CADMUS ET HERMIONE¡ 
CADMUS 

Si je ne fais qu’un vain effort, 
Accompli ce que je t'oidonne:
Si-tôt que tu sçauras ma mort 
Hâte-toy de voir Hermioiie ;
Va , porte lu y mes derniers vœux. 

Qu’elle vive; il suffit de plaindre un malheureux, 
Qu’elle ait foin de garder le souvenir fidele 

D’une flâme si belle ;
C’est l'unique prix que je veux,
De. ce que j'auray fait pour elle.
Je ne précens plus t’arrêter, 

tLaifse-moy.
AREAS,

Faut-il vous quiter ?
C A D M U S.

Je le veux, obéi.
AREAS.

Ah 1 quelle violence » 
Seigneur, exigez-vous de mon obéissance?

SCENE SECONDE.
!'AMOUR, CADMUS. 

JL’AMOUR sur un nuage brillant.

CAdmus, reçoi le don que je viens t’aporter; 
C’est l’ouvrage du Dieu, qui forge le to״ 
nerze ;

Ne manque pas de le jetter 
Au milieu des Soldats, enfantez par la terre.

ïl faut faire voir en ce jour 
Ce que peut ungrand jCœur,fecodé pari Amour.
Acheve le dessein} où mon ardeur t’engage«



f עזtragedie.
CADMUS.

Je te vais ober r, sans tarder davantage.
L’A M O U R ó* CADMUS.

Il faut faire voir en ce jour 
Ce que ,peut un grand cœur secondé pat

l’Amour.

L’Amour ?envole , Cadmus seme les dents dt« 
Dragon , A la tene produit des Soldats 
amen,, qui se préparent d'abord a tournes 
leurs armes contre Cadmus , mais il jette a!& 
milieu d’eux une maniere de Grenade , que 
l’ Amour luy aaportee. Elle se brise en plu- 
sieurs éclats, & injpire aux Combattant une 
fureur,qui les obi ge a combattre les uns contre, 
les autres, & a s’entregorger eux-mêmes. Les 
derniers qui demeurent vivants , viennnent 
apporter leurs armes aux pieds de Cadmus.

SCENE T ROISIE'ME.
CADMUS , LES COMBATTANTS 

stem de la terre.

ECHION, Combattant.

1Λ Rrêtons un transport funeste ; 
Fourquoy nous immoler , en naissant dans ces 

lieux ?
Reservons le íàng qui nous reste,

Four servir un Heros favorisé des Dieux״



■i $6■ C A DM US F. T H ER M ï ON E, 
CADMUS.

¿Allex, que dans ces murs chacun de vous s’em· 
preise

De rendre hommage à la Princesse,
,Qui doit donner icy des ordres absolus ;

Vos premiers respects luy sont dûs ;
Je vous suivray de prés , c’est ma plus douce 

envie.
Zes C o'M B a t t an TS ob citent a C A d mus, J«¿' 

demeure four chercher , !¿p four rajj'embkr 
les Tiri en s.

Cherchons nos Tiriens, ils tremblent pour ma 
vie.

Allons Jes r’alArer , voyons de toutes parts.

SCENE QUATRIEME.
X E G EANT, CADMUS. 

XE GEANT.

N On ce n’est pas assez d’avoir sa tissait Mars: 
Tu vois un Ennemi , qu’il faut encore 
abattre,

Ay lieu de triompher,recommence s combattre. 
C׳ A D M U S.

Combattons.
LE GEANT.
J’a y pitié du peril que ·tu cours: 

Il m’est honteux de vaincre, avec tant d’avau- 
rage ;

Va, fuis , & céde-moy l’objet de nos amours : 
Tu istaura plus de Dieux , qui dessendent tes 

joufs.



τ Hagë d I e> !2?
CADMUS.

les Dieux m’ont donne d'ü courage,
Et c’est un assez grand secours.

LE GEANT.
Voyons, s’il n'est rien qui t'étonne.

s: CENE C IN QU ï E׳M E»

Π GÉANT , TROIS AUTRES G HANTS'ן 
PALLAS., CADMUS«

i LEG E A N T.

QU’on vienne à moy , qu’on Γεη vi renne!
^ Qu’on le perce de tous cote L 

PALLAS assise sur un Hibou volant. 
Cadmus, ferme les yeux. Perfides, arrêtez.
Vallas découvre son Bouclier & le presents'- 

aux *jeux des quatre Géants', qui demeurent 
immobiles, & deviennent en un instant quatre¡ 

' Statues de pierre.

PALLAS.
Voi, Cadmus, quel supplice 
A puni leur injustice.

CADMUS«
Que vois-je ! les Géants armes 
Ne sont plus des corps animez 1 

PALLAS.
Je't’ay promis mon assistance »·

Jè vais te preparer un superbe Palais :
Je veux joindre aux douceurs d’un Hymen ’ 
\ .plein d’attraits,

L’éclat & la magnificence.
L i',״



*jßt CADMUS ET HERMIONE, 
Goûte en paix un fort glorieux, 

ya-yíi’ecoúte plus rien,que l'amour qui t'anime; 
Hermione vient dans ces lieux. 

CADMUS.
Par quel remercîment faut-il que je .m’exprime!

P A L L A S s3 envolant.
Proteger la vertu d’un Prince magnanime, 

C’est le plus doux emploi dés Dieux.

SCENE SIXIEME.
CADMUS, HERMIONE, SUITE 

b’Hermione & de Cadmus.

Λ Princesse!
HERMIONE.

Cadmus ! 
CADMUS.

Quel bonheur k 
HERMIONE.

Quelle gioite! 
CADMUS.

Je vous vois libre enfin!
HERMIONE.

Je vous revois vainqueur! 
CADMUS.

Quelle favorable victoire !
HERMIONE.

Qu’elle a coûté cher à mon cœur !
CADMUS.

Que c’est un charmant avantage,
Que de pouvoir sauver d’un cruel esclavage 

La beauté dont on est charmé !



.îs>*¡TRAGEDIE, 
HERMIONE,

Que c’est un fore digne d’envfè 
^ue de pouvoir tenir le bonheur de fa 

De la main d’un Vainqueur aimé I 
CADMUS & HERMIONE» 
Après des rigueurs inhumaines,
Le Ciel favorise nos voeux ;
Ah! que le souvenir des peines 
Est doux, quand on devient heureux I 

CADMUS.

Dieux ! je ne vois plus Hermione !י 
Quel nuage épais l’environne i

Un nuage s’élève de la terre qui envelops
Hermione.

SCENE SEPTIEME.
JUNON, CADMUS, HERMIONE,SUITE,

JUNON sur un ¡-don*■ 
j£ U vois !’effet de mon cou roux׳.

Il faut combattre encor Junon׳, & sa puissance’ 
Le soin que prend pour toy mon infidele Epoux. 
Attire sur tes feux l’éclat de ma vangeance, 
Iris, détrui l’espoir de cet audacieux ? 
Enleve, sur ton Arc, Hermione à ses yeux: 
Exécute à l’instant ce que Junon t’ordonne, 

HERMIONE enlevée sur l'Arc en Cieh
O Ciel : .

TOUS.
P Ciel! ô Ciel ! Hermione ! Hermiones

Fin du quatrième Acte.
I l'v



E CADMUS ET HERMIONE,

ACTE V.
íe Théâtre change , & represente le Pals!¡ qui 

P a il aï a préparé pour les JVopces 
de Cadmus ¿r> ¿PHermione.

SCENE PREMIERE,
CADMUŠ.

B Elle Hermione, helas ! puis-je être heureui 
sms vous ?

Que sert dans ce Palais 12 pompe qu’on pre״
pare ?

Tout eípoir est perdu pour nous : ׳ }
Ec bonheur d’un amour si ndele , & si rare, 
Jusques entre les Dieux a trouvé des jaloux. 
Belle Hermione, helas ! puis-je être heureui 

sans vous ?
Nous nous étions flâtez que nôtre fort barbare 

Avoir épuisé íòn courroux :
Quelle rigueur, quand on separe 

Deux cœurs prêts d’être unis ,par des liens si 
doux ?

B elfe Hermione , helas ! puis-je être heureux > 
sans vous.



ibîT K A G E D I E.

SCENE SECONDE״-
·P A L L A S , C ADM U Sv

PALLAS sur un nuage,

Es vœux vent être satisfaits ; 
Jupiter & Junon ont fini leur querelle, 

L’Amour luy-même a fait leur paix ;
Ton Hermione enfin descend- dans ce Palais¿ 

Les Dieux s’avancent avec elle; 
le Ciel veut que ce jour fou celebre à jamais.;·

SCENE DERNIERE,,
JUPITER , L’HYMEN, JUNON , VENUS¡־- 

MARS, PALLAS , L’AMOUR , AREAS, 
LA NOURRICE , CHARITE ¿r LES' 
e H Œ U R S

les Cieux s3ouvrent, tous les Dieux parois-
' sent, & ¡,avancent bour accompagner Her- 

mione ; elle descend dan¡ un Trône a ce t¿ 
de Z’H ! m e h. e’e , qui donne sa place a 
Cadmus,׳ se met au milieu de¡ deux■ JE^ 
poux,

j U p ITER:

Q Ucce qui. suit les loix du Maître du-, ton* 
^neíre,
 Que les Cieux & la Terre ׳'",
S’accordent pour combler voi vœux,

L 7



ÍOI CADMUS ET HERMIONE, , 
Après un sort si rigoureux,
Apres tant de peines cruelles,

Amants fideles,
Vivez heureux.

LES CHŒURS■ repetent ces quatre Vers'. 
L’HIMEN.

!¡5Himeaveut vous offrir ses chaînes les plus 
JUNON. [belles,

Junon en veut former les nœuds.
L E S C H (S U R S.

Amants fideles,
Vivez heureux.

VENUS. י
Venus· vous donnera des douceurs éternelles» 

MARS.
jjfácarteray de vous les fatales querelles ?

Et les ennemis dangereux.
LES CH Œ*־U R S.

Amants fideles, )
Vivez heureux.

PALLAS.
Attendez de Pallas mille faveurs nouvelles 

L’ A M O U R.
L’Amour conservera toujours de fi beaux feuxj 

LES CHŒURS.
Apres un sort fi rigoureux,.
Après tant de · peines cruelles, 

Amants fideles,
Vivez heureux.
j u r i T E R; f - 

Mimen, prend foin icy des danses & des ¡80x1 
LES CHŒURS.' 

Amants fideles,
Vivez heureux,



L’HIMEN.
Venez, Dieux des festins, aimables Jeux, venez; 
Comblez de vos douceurs ces Epoux fortunes, 

Tandis que tout le Ciel prepare 
Les Dons qu’il leur a destinez, 

la Terre y doit mêler ce qu’elle a de plus rare- 
Venez, Dieu des festins, aimables Jeux, venez g 
Comblez dé vos douceurs ces Epoux fortunes- 
C0MUS dansant seul. Quatre Suivants de Co*־ 

mus. Quatre Mamadriadessortent de la ter- 
re avec des corbeilles pleines de fruits. C a״״ 
mus commence d danser seul»

AREAS & LA NOURRICE* 
Serons nous dans le silence 
Quand on rit , & quand on danse î 
Les chagrins ont eu leur temps ■״
Pour jamais le Ciel les chaste ,
Les Plaisirs ont pris leur place;.
Quand deux cœurs font constants ,
Ou tôt, ou tard ils sont contents־
Qu’il est doux quand on soupire- 
De sortir d’un long martyre ! 
les chagrins ont eu leur temps g 
Pour jamais le Ciel les chaste ».
Les plaisirs ont pris leur place-;- 
Quand deux cœurs sont constants ?,
Ou tôt, ou tard ils íbnt contents■־

 fies Amours font descendre du Ciel ,sous uns־
efyece de petit pavillon, les presents des Dieuxכ 
attachez, d des chaînes galantes. Les Marna- 
dríades , & les Suivants de Comus'/cj por- 
tent aux deux Epoux, & ·forment une danse¿ . 
M Charite mêle me Chanson.

1-vs



zö4 CAD- ET HEU. TRA'GÈDtE־ 
CHARITE.

Amants , aimez vos chaînes,
Vos soins , & vos soupirs ; 
L’Amour, suivant vos peines, 
Mesure vos plaisirs.
Il cause des allarmes,
Il vend bien cher ses charmes ;
Mais , pour un si grand bien,,
Tous les maux ne font rien.

Sans une aimable Mme 
La vie est sans appas :
Qui peut toucher un ame 
Qu’Amour ne touche pas ?
Il cause des allarmes, 
li vend bien cher ses charmes ;
Mais , pour un £ grand bien,
Tous les maux ne font rien.

Tous lés Dieux du ciel & de la terre recant* 
tnenccnt a chanter. Les Hamadrìades, ¿e les 
Suivants de C o m u s- continuent a danser- <¿? 
ce mélange de chants & de danses forme une 
ré¡ou!fame generale , qui acheve la fêle des 
ÒStopces de Cadmus & ¿¿’Hermione.

,TOUS LES CHŒURS.
Après un fort si rigoureux,
Après tant de peines cruelles, 

Amants fiddles,
Vivez heureux.

rL· à cinquième & dernier Allei
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L'ACADEMIE ROYALE

DE MUSI Q_U E

AU R O Y-
mm L'orieux Conquérant, Protée*- 

teur des beaux Arts,

GRANO ROT, tournez.sur mopp 
vos augustes regards*

1Une affreuse saison desoie ■assez, la terre,

Sans y mêler encor les horreurs de la guerre 

Tandis qu’un froid cruel dépouille les buijfons,
Pt des Oyseaux tremblants étouffe les chansons ¿ 

Ecoutez, les concerts, que mon soin vous prepare: 

Des stdeles amours je chante la plus rare ,

JEt dés Vainqueurs fameux , j’ay fait choix■ entrer 
tous t.

Du plus grand, que le monde ait çormn jnsqtt’à
VÛHS. .



*Apres avoir couru de vicloire en victoire , 

"Prenez* un doux relâche au comble de la gloire· 

X’Hyver a beau s’armer de glace & desùmati,
Lorsqu il vous plaît de vaincre, il ne vous re- 

tient pas ;
JEt salût-il forcer mille obstacles ensemble ,

J* a moi f on des lauï'terSjse fait quand bon vous 
semble.

Pour servir de refuge â des peuples ingrats,
pnvain un puisant fleuve étendoit ses deux- 

bras;
Ses flots n ont oppose' qu’une foible barriere 
A la rapidité de vostre ardeur guerriere.

Le Batave interdit, après le Rhein dornte ,
A dans son désespoir cherché sa sûreté :
A voir par quels exploits vous commenciez U 

guerre ,
il n’a point crû d'azile assez sort sur L· 

terre,

JEt de vostre valeur le redoutable cours,

Z? a contraint d’apeller la Ai er â son secours¿ 

Xaisez-le revenir de ses frayeurs mortelles·, 

Laiflez-vous preparer des conquêtes nouvelles » 

Mt donnez le Ipiflr pour ,soutenir vos coups, 

¿D'armer des ennemis qui soient dignes devour*



io¿
E efìst c z quelque temps a vostre impatience ,

Prenez part aux douceurs dont vous comblez 
la France,

Ft malgré U chaleur de vos nobles destrs, 

Endurez le repos & souffrez k s plaisirs.

v׳rIf/Cv .

m₪Ê mm



PERSONNAGES
DU PROLOGUE.

IA NYMPHE DE LA SEINE

La gloire,
Suite de la Gioire.

LA NYMPHE DES THUILLERIES.

Troupe de NAYADES & D’HAMA- 
DRIADES.

LA NYMPHE DE LA MARNE.

Troupe de DîyiNÎTEZ DES EAUX, 

LES PLAISIRS.

Scene du Prologue est fur les bords de U 
Seine dans les Jardins des Tbuilleties׳.·



LB RETOUR
DES PLAISIRS,

PROLOGUE.
te Theatre represente le Palais & les Jardins 

des Thuilleries ; la Nymphe de la. Seins 
paraît apuyée sur une urne , au n ilteu d'une 
allée dont les arbres, sont separen, par des 
fontaines.

LA NYMPHE DE LA SEINE.

LE Héros que j’attens ne reviendra-t'ilpas ? 
Serai-je toujours languissante 
Dans une si cruelle attente ?

Le Heros que j’at rens ne reviendra t ,il pas?
On n’entend plus d’Oifcau qui chante , 

On ne voit plus de fleurs qui naisse r fur nos pas; 
Le Heros que j’attens· ne reviendra-t’il pas ί 

L’herbe naissante 
Paraît mourante,

Tout languit avec moy dans ces lieux pleins 
d’appas ;

Le Heros que j’attens ne reviendra t’il pas ? 
Serai-je toujours languissante 
Dans une si cruelle attente ?

Le Heros que j’attens ne reviendra-t’il pas ?
Quel bruit de guerre m’épouvante ? 

'Quelle Divinité va descendre icy bas »-



m PROLOGUE.
JLa Gioire faroît au milieu d’un palais brìi· 

tant, qui descend au bruit d’une harmonie 
guerriere.

LA NYMPHE DE LA SEINE. 
Helas 1 superbe Gloire , helas !
Ne dois-tu point être contente ?

Ze Heros que fattens ne reviendra-t’il pas ?' 
II ne te suit que trop das l'horreur des combats; 
Laisse en paix un momêt sa valeur triomphante. 
Le Heros que fattens ne reviendra-t’il pas ? 

Serai-je toujours languissante 
Dans une si cruelle attente ?

Le Heros que fattens ne revicndra-t’il pas ?
LA GLOIRE.

Pourquoy tant murmurer? Nymphe, ta plainte 
est vaine,.

Tu ne peux voir/ans moy,îe Heros que tu sers; 
Si son éloignement te coûte tant de peine,
Il recompense assez les douceurs que tu pers; 
Toi ce qu’il fait pour toy, quand la Gloire 

Temmcnne ;
Toi comme ía valeur a soumis à la Seine 
Λ-e Pleuve le plus fier qui soit dans !’univers« 

LA NYMPHE DE LA SEINE.
Ot! ne voit plus icy paraître 
Que des ornements imparfaits;

Ah ! rend-nous nôtre auguste Maître, 
Tu nous rendras tous nos attraits.

la gloire.
I¡ revient,& tu dois m’en croire;
Je luy sers de guide avec soin : 
Puisque tu vois la Gloire,
Ton Héros n’est pas loin.

Iì laisse respirer tout Je monde qui tremble 
Soyons icy d’accord, pour combler ses désirs¿



PROLOG U E. Ms
LA GLOIRE A LA NYMPJHJB 

DE LA SEI NE.
Qu’il est doux d’accorder ensemble 

La Gloire & les Plaisirs ?
LA NYMPHE DE LA SEINE.

Náyades , Dieux des bois, Nymphes, que tous 
s’aíTemblc,

Qu’on entende nos chants après tant de soupirs.
La Nymphe des Thuilleivees !,avance 

avec une troupe de Nymphes qui dansent, les 
arbres ?ouvrent, & font voir les Divinisez. 
Champêtres qui jouent de differents inflru- 
ments , & les font niste s fe changent en Na y a- 

.e s qui chantent פ.
LE CHŒUR.

Qu’il est doux d’accorder ensemble 
La Gloire & les plaijìrs ?

LA NYMPHE DES THUILLERIES. 
L’Art d!accord avec la Nature 
Sert l’Amour dans ces lieux-charmants.

Ces eaux qui sot rêver par un si doux murmure,
Ces tapis où les fleurs formet tant d’ornements, 

Ces gazons , ces lits de verdure ,
Tout n’est fait que pour les Amants.

La Nymphe de ìa Marne , compagne delà 
Seine , vient chanter aU milieu d’une trou- 
pe de Divinisez, de Fleuves, qui témoignent״ 
leurjoye par leurs danfs.

LA nymphe DE LA MARNE. 
L’onde se presse 
D’aller sans cesse 

Jusqu’au bout de son cours :
S’il faut qu’un cœur suive une pente ,
En est-il qui soit plus charmante ;
Que le doux penchant des Amours ?



£i4 P R O L O G U E.
LA GLOIRE & LA NYMPHE 

DE LA SEINE.
Que tout retentiíTe,

Que tout réponde à nos voir :
LA NYMPHE DES THUILLERIES. 

Que tout fleuriílè 
Dans nos jardins, & dans nos bois. 

LA NYMPHE DE LA MARNE. 
Que le chant des Oyseaux s'unisse, 

Avec le doux son des Haut-bois. 
TOUS.

Que tout retentiíTe,
Que tout réponde à nos voix.

Que le chant des Qyfèaux s’uniíTe, 
Avec le doux son des Haut-bois.

Que tout retentiíTe,
Que tout réponde à nos voix.

JLes Divinisez, des Fleuves & les Nymph(', 
forment une danse generale , tandis que les 

infiruments toutes les voix s’unißent,

TOUS.
Quel coeur sauvage 
Jcy ne s’engage?
Quel cœur íàuvage 
Ne íènt point l’amour ?

Nous allons voir les Plaisirs de retour; 
Ne manquons pas d'en faire un doux usage 
Pour rire un peu, l’on n’est pas moins sage.

Ah ! quel dommage 
D- su r ce rivage !
Ah ! quel dommage 
De perdre un beau jour ·'

Nous allons voiries Plaisirs de retour j



PROLOGUE. its 
Ne manquons pas d’en faire un doux usage; 
Pour rire ,un peu , l’on n’eít pas moins läge«. 

Revenez , Plaisirs exilez ,
Volez, de toutes parts, volez.

Les Plaisirs volent, & viennent f reparet 
des divertissements,

Fin du Prologue,

ACTEURS
DE LA TRAGEDIE.
CHOEV R DE THESSALIENS. 

ALCIDE ou HERCULE.
LT C H A S ,Confident ¿’Alcide. 
STRATO N, confident de Licomedb.
CEp HIS E, Confidente ¿,Alceste. 
LJCOMEDE , F rere de Thetis , & Roy ds 

L3 J fie de Scyros.
PHERES, Pere ¿’Admete.
AD M ET E, Roy de 7 heßalie.
CL ERNTE, Escuytr ¿’AdmEtE. 
ALCESTE, Princesse d'To ■cos.
PAGES & SV ΙΡΑΝ r S.
Troupe de D Ip, N IT E Z de U Mev0 
Troupe de MA T E LOT S.
THETIS, Nereide.
Quatre A Qv / LO N S.
POLE, Roy des Vents.
Quatre ZEPHIRS.



itÿ
Troupe de SOLDATS de Licomede, 
Troupe de SOLDATS Theßalieni. 
APOLLON.
L E S A R T S.
Troupe de FEMMES affligées.
Groupe d’II Ο Λ1 M E S desolez. 
DIANE.
MERCURE.
CARON.
LES OMBRES.
P L T) T O N. 
PROSERPINE. 
NOMBRE D’ A Z C E S T 2. 
SUIVANTS de Pluton, chantants,In· 

sants & volants.
ALECTO N j l’une des Furies.
C H O E11R des Peuples de la Grece.
Les neuf MUSES.
les Jeun.
Troupe de BERGERS & de BEB.GEE.li 
Troupe de PAS T RE S.

La Scene est dans la Pille d’Tolcos 
en Theßalie.
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ALCESTE,
OU

LE TRIOMPHE
D'ALCIDE ;

TRAGEDIE.

ACTE PREMIER.
Le Theatre represente un Port de mer, ou Von 

voit un grand vaiseau orné, & preparé pour 
únesete galante, au milieu de plusieurs vais- 
seaux de guerre.

SCENE PREMIERE.
LE CHŒUR DES THESSALIENS t 

ALCIDE, L YC HAS.
LE C H CE U R.

*V*Ivez,vivez, heureux Epoux.

L Y C H A S.
Votre amy le plus cher épouse la Princesse;

La plus charmante de la Grece.
Lorsque chacun les fuit, Seigneuries fuyez-vo^ 

Tomb I. K.



518 ALCESTE,
LE CHŒUR.

Vivez , vivez, heureux Epoux,
L Y C HAS.

Vous paraissez t rouble.des cri s qui reten t lisent, 
Quand-deux heureux amants s’unissent, 

Le cœur du grand Alcide en seroit-il jaloux? 
LE CHŒUR.

Vivez , vivez , heureux Epoux.
L Y C H A S.

Seigneur , vous soupirez , & gardez le silence? 
ALCIDE.

âh ! Lychas, laiíse-n?oy partir en diligence! 
L Y C H A S.

Quay, dés ce même jour, preíser vôtre départ? 
ALCIDE.

J’auray beau me presser, je partiray trop tard. 
Ce n’est point avec toy que je prêtais me taire ; 
Alceste est trop aimable,elle a trop sçû me plaire; 
Un autre en eft aimé , rien ne fiate mes vœux, 

C’en eft fait, Admete J’époufè,
Dt c’eft dans ce momet qu’on les unit tous deux. 

Ah ! qu’une ame jalouse 
Eprouve un tourment rigoureux !
J’ay peine à l’exprimer moy-même : 

Figure toy , si m ie peux ,
Quelle eft l'horreur extrême 
De voir ce que l’on aime,
Au pouvoir d’un Rival heureux)

L Y CHAS.
L'Amour eft-il plus fort qu’un Heros indom״ 

table?
L’univers n’a point eu de monstre redoutable, 

Que vous n’ayez pii surmonter.



II9-TRAGEDIE. 
ALCIDE.

Eli crois-tu que l’Amour soit moins à redouter?
Le plus grand cœur a sa foibleíTe.

Je ne puis me sauver de l’ardeur qui me preise» 
Qu’en quittant ce fatal séjour :

Contre d’aimables charmes 
La valeur est sans armes,

Et ce n’est qu’en fuyant qu’on peut vaincre 
l’Amour.

L Y C H A S.
Vous devez vous forcer, au moins, a voir la 

fête
Qui deja, dans ce port, vous paraît toute prête; 
,Vôtre fuite à present ferait un trop grand bruit; 

Différez jusques à la nuit. 
ALCIDE.

Ah Lydias ! quelle nuit ! ah ! quelle nuit su-- 
nelle í

L Y C H A S.
Tout le reste du jour voyez encore Alceste.: 

ALCIDE.
La voir encore ?... hé bien différons mon dé- 

part,
Je te l'avais bien dit, je partiray trop tard ;
Je vais la voir aimer un Epoux qui l’adore .
Je verray dans leurs yeux un tendre empreste- 

ment :
Que je vais payer chèrement 
Le plaisir de la voir encore !

£4



ALCESTE,

SCENE SECONDE.-,
;ALCIDE , STRATON . & LYCHAS,

L’Amour a bien des maux , mais׳ le plus 
grand de tous ,

C’est le tourment d’être jaloux.

SCENE TROISIEME. >
STRATON, LYCHAS. 

STRATON.

JLwYchas , j’ay deux mots à te dire. ׳׳ 

LYCHAS.
Que veux-tu ! parle, je t’entends. 

STRATON.
Nous sommes amis de tout temps ; 

Cêphise , tu le sçais , me tient fous son empire, 
Tu suis par tout ses pas : qu’est-ce que tu pre- 

rends?

LYCHAS.
Je pretends rire. 

STRATON.
pourquoy veux-tu troubler deux cœurs, qui sont

contents}



TRA G JE D I E.
L Y C H A S.

Je pretends lire.
Tu peux, à ton gré, t’enffâmcr- 
Chacun a fa façon d’aimer ;
Qui voudra soupirer, soupire ,

Je pretens rire. 
STRATON.

J’aime , & je fuis aimé : laisse en paix nos 
amours,

L Y C H A S.
Rien ne doit t’allarme!, s’il eft bien vray qu’00 

t’aime ;
Un Rival rebuté donne un plaisir extrême, 

STRATON.
Un Rival, tel qu’il soit, importune toujours»' 

L Y C H A S.
Je vois ton amour , fans colere ,
Tu devrais en user ainsi·
Puisque Céphiíë t'a íçu plaire, 

Pourquoy ne veux-tu pas qu’elle me plaise aulii?■ 
STRATON.

A quoy sert-il d’aimer ce qu’il faut que l'on׳ 
quitte ?

Tu ne peux demeurer Ion g-temps en cette cour» 
L Y CHA S.

Moins on a de moments à donnera l’Amour¿ 
Et plus il faut qu’on en profite. 

STRATON.
J’aime depuis deux ans, avec fidelité :

Je puis croire, sans vanité,
Que tu ne dois pas être un Rival, qui m’állar- 

L Y C H A S. ׳ [me. 
J’ay pour moy la nouveauté,
En amour e’eft un stand charme»

K üj.



Ma. ALCESTE; ל
STRATON.

Cephise m’a promis un cœur tendre, §5 eoo¿ 
fiant.

L Y C H A S. >
Cephise m’en promet autant. 

STRATON.
Ah si je le croyois ! ... mais tu n’es pas croya- 

ble.
L y C H A S.

Croy-moy, fai ton profit d’un refie d’amitié, 
Sers-toy d’un avis charitable 
Que je te donne par pitié.

s t Rat on.
Le mépris d’une volage 
Doit être un aísez grand mal 
Et c’efi un nouvel outrage 
Que la pitié d’un Rival.

Elle vient, !’Infidele ,
Four chanter dans les jeux , dont je prens foia 

icy.
I Y CHAS,

Je te laisse avec elle,
Il ne tiendra qu’à toy d’être mieux édaircyv

SCENE QUATRIEME♦
CEPHISE, STRATON. 

CEPHISE.
Ans ce beau jour , qu’elle humeur sombre

Fais-tu voir à contre-temps ?: 
STRATON.

D
C’est que je ne suis pas du nombre 

Des amants qui sont contents.



TRAGEDIE. 
CEPHISE, 

tla ton grondeur & severe 
N’est pas un grand agrément 5:
Le chagrin n’avance gUere 
Les affaires d’un Amant. 

STRATO N.
Lychas vient de me faire entendre 

Que je n’ay plus ton cœur , qu’il doit seul y 
prétendre,

Et que tu ne vois plus mon amour, qu’à regret i 
CEPHISE.

Lychas est peu discret. .. 
STRATON.

Ah je m’en doutais bien qu’il vouloir me sur- 
prendre.

CEPHISE.
Lychas est peu discret 
D’avoir dit mon secret. 
STRATON.

Comment ! il est donc vray ! tu n’en fais point 
d’excuse ?

Tu me trahis ainsi , sans en être confuse ?· 
CEPHISE.

Tu te plains sans raison ;
Est-ce une trahison 
Quand on te d'ésabûíè ? 
STRATON.

Que je suis étonné de voir ton changement 1 
CEPHISE.

Si je change d’Amant 
Qu’y trouves-tu d’étrange!

1st-ce un sujet d’étonnement 
De voir une fille qui change ?

K iy



224 ALCESTE, >
STRATON.

Apres.deux ans passez, dans un fi doux lien, 
Devois-tu jamais prendre une chaîne nouvelle,) 

CEPHISE. 'י
Ne contes· tu pour rien 
D’être deux ans fidele ? 
STRATON.

Par un espoir doux & trompeur 
Pourquoy m’engageais-tu, dans un amour fi 

tendre !
Faloit-il me donner ton cœur 
Puisque tu voulois le reprendre? )

CEPHISE.
Quand je t’oñrois mon cœur, c’etoit de bonne 

foy,
Que n’empêches-tu qu’on te Pote? 

Est-ce ma faute
Si Lychas me plaît plus que toy ?

S T RA TON. <
ingrate, est ce le prix de ma perseverance ! 

CEPHISE.
Essaye un peu de l’in confiance:

C’efi toy qui le premier m’appris à m'engager, 
Pour recompense 

Je te veux apprendre à changer. 
STRATON & CEPHISE.

- r aimer 11ך àm i cka11gcr } toujours.

Les plus douces amours
Sont les amours ñdeles ,

L nouvelles,
11 faut £ ’¿™,ge!- j■ toujours.



TZfT R' A G E D I־ E.

SCENE CINQUIEME^
L ICOMED E, STRATON, CEPHISE«

L I COMEDE.

STraton, donne ordre qu'on s’aprête,
Pour commencer la fête.

Strato n. se retire, 0» L! g cm ese parle Ut׳ 
Cephise.

Enfin, grace au dépit, ¡e genite la douceur 
De sen׳ ir le repos de retour dans mon cœur» 
J’étois à préférer au Roy de TKeísalie 

Et si pour fa gloire on publie 
Qu’Apollon au refois luy servit de Pasteur,',
Je fuis Roy de Scyros, & Thetis eft ma fcCtir¿'- 
J’ay fçû me consoler d’un Hymen qui m'outrage״ 
J’en ordonne les jeux avec tranquilité.

Qu’aifément le dépit dégage 
Des fers d’une ingrate beauté ”
Et qu’aprés un long esclavage 3 
Il eft doux d’être en liberté 2 

C h P H I S E.
31 n’eft pas fur toujours■ de croire !?âpparenoçi;

Un cœur bien pris, & bien touché 
N’est pas aisément détaché,
Ny fi tôt guéri que l’on pense- 
Et !’amour eft souvent caché ״
<50us une feinte indifference.·-

L w



)zi 6 A L C E S T E ;
L I C O M E D E.

Quand on eft sans esperance,1 
On eft bien-tôt íàns amour.

Mon Rival a la preference 1 
Ce que j’aime eft en sa puissance,

Je perds tout espoir en ce jour : 
Quand: on. eft sans esperance,
On est bien-tôt sans amour.

,Toicy !׳heure qu’il faut que la fête commences 
Chacun s’avance,,
E séparons-nous..

[SCENE SIXIEME !
LE CHŒUR, ADMETE, ALCESTE; 

EUERES , ALGIDE , LYCHAS. , 
CEPHISE à STRATON.

LE C H Œ U R.

!vez-, vivez , heureux Epoux.
PHERES.

JoüiiTéz des douceurs du nœud qui vous afféblej , 
ADMETE & ALCESTE.

Quand l’Hymen & l'Amour sont biend’accnid j 
ensemble,

Que les noeuds qu’ils forment font doux I 
LE C H Œ U R.

Vivez , vivez , heureux Epoux, j
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SCENE SE P T IE'ME.
i?« Nemphes de la nier, & des TrurroNSy 

viennent faire une f ¿te marine ,oil se mêlent 
des Ma'telots Pescheurs»·

DEUX TR I T- O N S.

\ ÆAigre tant d’orages,
IVA Et tant de naufrages ג 
Chacun à son tour 

S’embarque avec l’Amour»
Par tout où l’on meine 
Les cœurs amoureux ,
On voit la mer pleine 
D’écueils dangereux ;
Mais sans quelque peine 

On n’est jamais heureux ;
Une aine constante,
A pires la tourmente ,
Espere un beau jour- 
Malgré tant d’orages,
Et tarit de naufrages ג ■
Chacun â son tour 

S’embarque avec l’Amour; -

Un cœur ״qui 'différé 
D’entrer en affaire ,
S’expose à manquer 

|ie temps de -s’embarquer,
K ׳fs
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Une ame commane 
S’étonne d’abord ;
Le foin !’importune,
Le calme l’endort.
Mais quelle fortune 

lait on fans quelque effort?
Est-il un commerce 
Exempt de traverse?
Chacun doit risquer.
Un cœur qui différé 
D’entrer en affaire 
S’expose à manquer 

Le temps de s’embarquer.
Cephise vctuè en Nymphe de la mes, 

chante au milieu des Divin ite z 
Marines, qui luy répondent,

Jeunes cœurs, laissez vous prendre , 
Le peril est grand d’attendre,
Vous perdez d’heureux moments,
En cherchant à vous deffendre;
Si5! ׳Amour a des tourments ,
C’est la faute des amants.
Une Nymphe de la mer chante avet 

Cephise.
Plus les ames font rebelles,
Plus leurs peines sont cruelles ,
Les plaisirs doux & charmants 
Sont le prix des cœurs fideles ;
Si l'amour a drs tourments 
C’est la faute des amants.

LI COMEDE à Ai geste;
On vous apre te ,
D’ans mon vaisseau,

Un divertissement nouveau#



Ii COMEDE & STRATON.
Venez voir ce que nôtre fête 

Doit avoir de plus beau.
Iicomedb conduit Alceste dam son vais* 

seau, Straton y meine Cephise dans 
le temps.^«,Admete A Alcide y veulent 
safer , le font s’enfonce dans la mer.

ADMETE & ALCIDE.
Dieux ! le pont s'abîme dans l’eau.

LE CHŒUR DES THESSALIENS.
Ah ! quelle trahison funeste ! 
ALCESTE é* CEPHISE־
Au secours , au secours.

ALCIDE.
Perfide...

ADMETE.
Alceste. . .

A LC I DE & ADMETE.. 
Laissons les vains discours.
Au secours , au secours.

Les Thessaliens courent j5èmhavoues 
pour suivre Licomede.

LE CHŒUR DES THESSALIENS.
Au secours , au secours.

SCENE HUITIEME.
THETIS, ADMETE.

T H E T T S sortant de■ la mer. 
Poux infortuné redoute ma colere ,

XLTu vas hâter Tini ant qui doit finir tes jourSf 
C’est Thetis ,.que la mer reveie ,

Que tu vois contre ·:òy du party de son freie¿ 
Et. c’est à la mort que tu cours.



,àz o A L G ESTE׳״
AD MET £ courant $’smb&rquer*

Au secours , au secours. 
THETIS

Puisqu’on méprise ma puissance 
Que les vents déchaînez ,
Que les flots mutinez ,

S’arment pour ma׳ vengeance.
Thetìs rentre dam la mer, & les Aquilons 

excitent une tempefie , qui agite les Vaisseau 
qui s'efforcent de poursuivre LicoMedï.

SCENE NEUVIEME,'
EOLE, LES AQUILONS , LES ZEPHIRS 

EOLE.

LE Ciel protege les Héros :
Allez Admete , allez Alcide-,

Le Dieu, qui sur les Dieux preside,
?Λ’ordonne de calmer les flots :
Allez, poursuivez un perfide.

Retirez-vous,
Vents en couroux ,

Rentrez dans vos prisons profondes!
Et laissez regner sur les׳ ondes'

Les Zephirs les plus doux.
JE?orage cese , les Zephirs volent /¿osonssuif 

les Aqtjilons qui tombent dans la metili, 
les nuages qu'ils en avoient élevez , y s 
vaisseaux ¿’Al cide ¿0 ■ ¿’AdmetE f* 
suivent Licomede.

ßin du premier Act?-,
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ACTE IL
F<r Sreire est dans la Ville de Scyros, & le 

Théâtre represente la Ville principale 
de Vise.

SCENE PREMIERE;.
CEPHISE, STRATO N, 

CEP HH E.

A Leeste ne vient point, & nous devons at*- 
tendre.

S T R A T O N.
Que peut-elle pretendió?

Pourquoy se tourmenter icy mal à propos ì 
Ses cris ont beau se faire entendre, 

Peut-être son Epoux a peri dans les flots׳,
Et nous sommes enfin dans Liste de Scyros.

C E P H I S E..
Tu aie.te plaindras point que j’en use de mêmes 

Je t’ay donné peu d’embarras,
Tu vois comme je suis tes pas.

S T R A TO N.
Tu fçais dissimuler une colere extrême.. 

CEPHISE.
Et.fi je te disois que c’est toy seul que j’aimcj·״ 

STRATON.
Tu'k.dirois en vain, je ne te aoirois pas.



A L C E S T E. 
CEPHISE. 

Croy-moy, fi fay feint de changer; 
C’étoit pour te mieux engager.
Un rival n’est pas inutile ,

II reveille !,ardeur & les foins d’un amant j 
Une conqueste facile׳
Donne peu d’empressement,

Et l’amour tranquile 
S’endort aisément.
STRATON.

$\0n y non, ne tente point une seconde ruse, 
Je vois plus clair que tu ne crois.

On ex eu le d’abord un Amant qu’on abuse; 
.Mais la fbtife est sans excuse־
De íè laisser tromper deux fois.

CEP H I S E.
N’ést-il aucun moyen d’apaiser ta colere?

STRATO N. 
Consens à m’épouíêr, & faus retardement! 

C E P H I S E.
Une fi grande affaire 
Ne fe fait pas fi promptement; 
Un hymen qu’on différé 
N’en est que plus charmant.

S T R A TON.
Un hymen qui peut plaire 

Ne coûte guere,
Et c’est un nœudbicn-tôt forme; 
Rien n’est plus aisé que de faire 
Un Epoux d’un Amant aims.



a3âTRAGEDIE. 
CEPHISE.

je t’aime d’un amour sincere ;
Et s’il eft necessaire >

Je m’offre à t’en faire un serment.'
STRATON.

Amusement, amusement. 
CEPHISE.

L’injufte enlevement d’Alceste,
Attire dans ces lieux une guerre funeste, 
les plus braves des Grecs s’arment pour sen 

secours :
Au milieu des cris & des larmes 2 

L’hymen a peu de charmes $ 
Attendons de tranquiles jours.
Le bruit affreux des armes 
Effarouche bien les Amours.

STRATON.
Discours , discours , discours.

Tu n’as qu’à m’épouser, pour m’ôter tout om- 
brage ?

Pourquoy différer davantage״?
A quoy servent tant de façons ?

CEPHISE.
Rend - moy la liberté , pour m’épouser sani 

crainte ;
Un hymen , fait avec contrainte,

W un mauvais moyen de finir tes soupçons*
STRATON.

Chansons ,,chansons , chansons.
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SCENE SECONDE.
lï C O ME D E , ALCESTE , STRATON, 

CEPHISE, SOLDATS de Licomedh, 

L I C Ο M E D E.

Lions, allons , la plainte eíì vaine, 
ALCESTE.

Âh ! quelle rigueur inhumaine ί 
L I C ״O MEDE.

Allons, je fuis lourd à vos cris.־
Je me vange de vos mépris.

ALCESTE.

Quoy vous ferez inexorable !
L I C O M E D E.

Cruelle, vous m’avez appris 
A devenir impitoyable.

ALCESTE.
Eft-ce ainsi que l’amour a fçíì vous émouvoir? 
Eft-ce ainsi que pour moy vôtre ame eft atten·

drie-í
L I C O M E D E. 

L’amour fe changeai furie 
Quand il eft au deíèfpoir:

Puisque je perds toute esperance 
Je veux deíeíperer mon rival à soir tour ;

Et les douceurs de la vangeance 
Ont dequoy coníòler des rigueurs de l’amour. 

ALCESTE.

Y avez la douleur qui m’accable.



TRAGEDIE. M
you9 avez sans pitié regardé ma douleur , 

Vous m’avez rendu miserable,
Vous partagerez mon malheur. 

ALCESTE.

Admete avoir mon cœur dés ma plus tendré 
enfance ,·

Nous ne connoiíïïons pas l’Amour ny sa puis- 
sanee,

Lorsque d’un nœud fatal il vint nous enchaî- 
C e n’est pas une grande offense [ner : 

Que Le refus d’un cœur, qui n’est plus à donner; 
L I C O M E D E.

Est-ce aux amants qu’on desespere 
A devoir rien examiner ?
Non je ne puis vous pardonner 

D’avoir trop sçû me plaire.

Que ne m’ont point coûté vos funestes attraitsf 
Ils ont mis dans mon cœur une cruelle stame¿ 

Ils ont arraché de mon ame 
L’innocence & la paix.

Non, ingrate , non , inhumaine,
Non , quelle que soit vostre peine ,
Non, je ne vous rendray jamais 
Tous les maux que vous m’avez faiCs»' 

STRATON.
Voicy l’ennemi qui s’avance 

En diligence.
L I C O M E D E. 
Préparons-nous 
A nous deffendre. 
ALCESTE.

Ah 1 cruel, que n’épargnez-vous 
Le sang qu’on va répandre!'



ALCESTE, f
LICOMEDE é> ses SOLDATS. 

Périssons tous 
Plutôt que de nous rendre.

Licomede contraint Ai ceste d’entrer L·!' 
la ville , Cephise la suit, !¿p les Soldati 
de Licomede ferment la forte de la viít 
aussitôt qu’ils y sont entrez

SCENE TROISIEME,
ADMETE, ALCIDE, LYCHAS; 

SOLDATS Assiégeants.

ADMETE é* ALCIDE.

M Ardiez , marchez , marchez.
Aprochez, amis, aprochez. 

Marchez , marchez, marchez. 
Hâtons-nous de punir des traîtres » j 

Rendons-nous maîtres 
Des murs qui les tiennent cachez : 

Marchez, marchez , marchez.

SCENE QUATRIEME.
LICOMEDE, STRATON, 

S O L D A T S Assegez.,
*ADMETE , ALCIDE, LYCHAS, 

SOLDATS AJsegeants. 
LICOMEDE sur les remparts.

NE prétendez pas nous surprendre, 
Venez , nous allons vous attendre: 
Nous ferons tous nostre devoir 

Pour vous bien recevoir.



TRAGEDIE. 137
STRATON , fr les SOLDATS Assiégez., 

Nous ferons tous nostre devoir 
Pour vous bien recevoir. 

ADMETE.
Perfide , évite un sort funeste,

On te pardonne tout, fi tu veux rendre Alceste. 
L I C O M E D E.

J'aime mieux mourir, s’il le faut,
Que de ceder jamais cet objet plein de charmes. 

ADMETE fr A L C I D E.
A VaíTaut, à Passant. 

LICOMEDE fr STRATON. 
Aux armes ,aux armes.

LES ASSIEGEANTS.
A Passau t, à Passant.

LES ASSIEGEZ.
Aux armes , aux armes. 

ADMETE, ALCIDE, fr LICOMEDE. 
A moy , Compagnons , à moy. 

ADMETE é-LÌCOMEDE.
A moy, suivez vostre Roy. 

ALCIDE.
C’est Alcide 
Qui vous guide.

ADMETE, ALCIDE‘, fr LICOMEDE. 
A moy , Compagnons , â moy.

On fait avancer des Leiters fr autres ma- 
chines de guerre pour battre la place.

TOUS.
Donnons, donnons de toutes parts#



u* ALCESTE.
LES ASSIEGEANTS.

Que chacun à l’envy combatte.
Que Ton abbatte 

Les tours, & les remparts. 
TOUS.

Donnons, donnons de toutes part^.
LES ASSIEGEZ.

Que les ennemis,pêle mêle, 
Trébuchent fous l'assreufe grêle 
De nos flèches, & de nos dards.

TOUS.
Donnons, donnons de toutes parts. 
Courage, courage , courage.
Ils font à nous, ils font à nous.

ALCIDE.
C’est trop disputer l’avantage,
Je vais vous ouvrir un passage, 
Suivez-moy tous, suivez moy tous» 

TOUS.
‘Courage, courage , courage ,
Ils sont à nous , ils sont à nous.

íes Assiégez voyant leurs remparts a dem] 
abbattus, & la porte de la ville enfoncée,fort 
1m dernier ejfort dans une sortie peur reput!!■ 
fer les Assiégeants.

LES ASSIEGEANTS. 
Achevons d’emporter la place ; 
L’enncmy commence à plier.
¿Main baise, main baise, main basse»



TRAGEDIE. φ
V IES ASSIEGEZ rendants les armes. 

Quartier , quartier, quartier.
LES ASSIEGEANTS.
La ville est prise.

LES ASSIEGEZ.
Quartier, quartier, quartier. 

LYCHAS terrassant Stbjvtom.
Il faut rendre Céphife.

STRATON.
Je suis ton prisonnier,
Quartier, quartier, quartier.

SCENE CINQUIEME.
PHERES armé, & marchant avec seme.

COurage , enfants, je fuira vous ; 
Mon bras va seconder vos coups : 
Mais c’en est déjà fait, & l’on a pris la ville ; 

la foibleíTe de l’âge a retardé mes pas :
La valeur devient inutile,
Quand la force n’y répond pas.

Que la vieilleíîè est lente!
Les efforts qu’elle tente 
Sont toujours impuifíans :

C’est une charge bien pesante 
Qu’un fardeau de quatre-vingt ans; י j
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SCENE SIXIEME,
ALCIDE, ALCESTE, CEPHISE, PHERES, 

LYCHAS, STRATON enchaîné.

ALCIDE a Pheres.

à vôtre fils cette aimable PrincçíTe. 
PHERES.

Ce don, de vostre main, ferait encore plus dons. 
ALCIDE

Allez, allez la rendre à son heureux époux., 
ALCESTE.

Tout est soumis , la guerre ceste, 
Seigneur pourquoy me laissez-vous? 

Quel nouveau soin vous preste ?
ALCIDE.

Vous n’avez rien à redouter,
Je vais chercher ailleurs des Tyrans à dolutesi 

ALCESTE.

Les nœuds d’une amitié pressante 
Ne retiendront-il point vostre ame impatients! 
Et la Gioire toujours vous doit-elle emporter! 

ALCIDE. 
Gardez-vous bien de m’arrêter. 

ALCESTE.

C’est vôtre valeur triomphante 
Qui fait le fort charmât que nous allons goti ter¡ 

Quelque douceur que l’on ressente,
Un ami, tel que vous, l’augmente : 
youlez-vous iì-tôt nous quitter ?1 ALCIDE

ן
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ALCIDE.

Gardez-vous bien de m’arrêter.
Laissez, laissez-moy fuir un charme qui m’en״ 

chante :
Non , toute ma vertu n’est pas assez.puissante

Pour répondre d’y resister.
Non, encore une fois,Princesse trop charmante, 

Gardez-vous bien de m’arrêter.

SCENE SEPTIEME,
ALCESTE, P H ERE S ,CEPHISE,

A TROIS.

x_>Herchons Admete promptement״’ 
ALCESTE.

Peut-on chercher ce qu’on aime 
Avec trop d'empressement!
Quand l’amour est extrême e 
Le moindre éloignement 

Est un cruel tourment.
A TROIS.

Cherchons Admete promptement,

LTome 1.



A L C E S T E.L4L

,SCENE HUITIEME־
'ADMETE hieß¿ ,:CLEANTE , ALCESTE, 

THERES, CEPHISE, SOLDATS.

ALCESTE.

Dieux î quel ípectacle funeste ?

CLEANTE.

Le ches-des ennemis mourant, & Cerraste, 
De sa rage expirante a ramaste le reste,

Le Roy vient d'en être bleste.
ADMETE.

Je meurs , charmante Alceste,
Mon fort est assez doux,
Puisque je meurs pour vous.

ALCESTE.

C’est pour vous voir mourir que le Ciel me 
délivre !

A D M E T E.
Avec le nom de vostre époux 
J’eusse été trop heureux de vivre;

Mon fort est assez doux, 
puisque je meurs pour vous.

)
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A L C E S T E.

Est-ce lacet hymen si doux, fi plein d’appas, 
Qui nous prometton tant de charmes ? 

Falloit-il que íì-tôt !’aveugle sort-des armes 
Tranchât des nœuds si beaux par un affreux 

trépas ?
Est-ce là cet hymen fi doux , si plein d’appas , 

Qui nous promettait tant de charmes ?
ADMETE.

Belle Alceste , ne pleurez pas ,
Tout mon sang ne vaut point vos larmes

ALCESTE.
Est-ce là cet hymen si doux , fi plein d’appas , 

Qui nous promettait tant de charmes?
ADMETE.

Alceste, vous pleurçz?
ALCESTE.

Admete , vous mourez ?
ensemble.

AD. Alceste, vous pleurez?
ALC. Admete, vous mourez "?

ALCESTE.
Se peut-il que h Ciel permette,

Que les cœurs d’Alceste & d’Admete 
Soient ainsi séparez s

ensemble.
AD. Alceste vous pleurez ?
AEC. Admete vous mourez ?

L ìj
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SCENE NEUVIEME.
APOLL ON, LES ARTS , AD METE, 

ALCESTE , PHERES , CEPHISE , 
CLEANTE, SOLDATS.

APOLLON environné des Ak.ts.

LÀ lumiere aujourd’huy te.doit être ravie; 
Il 11 ,eft qu’un seul moyen de prolonger ton 
sort !

Le destin me promet de te rendre la vie,
Si quelqu’autre,pour toy,veut s’offrir àia mort. 
Reconnoi ft quelqu’un t’aime parfaitement? 
Sa mort aura pour prix une immortelle gloire;

Pour en conserver la mémoire,
¡Les Arts vont élever un pompeux monument.

¿*es Ab-TS qui sont autour d*APOLioußfi* 
parent fur des nuages differents, ¿ף tous dis■ 
rendent pour élever un monument supefò! 
tandis ^’Apollon s’envole»

..............’ ן

Pin du second Aéíe,

)
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uuuuiunu $n$uuutw
ACTE

Le Theatre represente un grand monument e'leve 
par les Arts.1Vn autel vuidé paroi t au milieu נ· 
pour servir a porter Vimage de la personne
qui s’immolera pour Admets.

SCENE PREMIERE;■
ALCESTE, PHERES, CE PHI S'E.

ALCESTE,

Ax H ! pourquoy nous séparez-vous ? 
Eh, du moins attendez que la mort nous separe;:

Cruels, quelle pitié barbare
Vous presse d’arracher Alceste à íbn époux Ÿ 

Ah í pourquoy nousseparez-vousJ 
PHERES & CEPHISE.

Plus vôtre époux mourant voit d’amour & 
d’appas, ■

Et plus le jour qu’il perd luy doit faire d’envie ΐ 
Ce sont les douceurs delà vie,
Qui font les horreurs du trépas¿

ALCESTE.
Les Arts n’ont point encore achevé leur ouvra* 
Cet. autel doit porter la glorieuse image [ges 

De qui signalera sa foy,
En mourant,pour sauver son Roy.

L iìj;
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Le prix d’une gloire immortelle 
Ne peut-il toucher un grand cœur ? 
Faut-il que la mort la plus belle 
Ne laisse pas dé faire peur ?
A quoy sert la foule importune 
Donc les Roys font embaraffez ?
Un coup fatal de la fortune 
!carte les plus empressez.

ALCESTE , PHERES , & CEPHISE. 
De tant d’amis qu’avoit Admete,
Aucun ne vient le secourir;
Quelque honneur qu’on promette,

On le laisse mourir.
P H E R E S.

J’aime mon fils , je l’ay fait Roy ;
Pour prolonger ion fort, je mourrais sans es- 

froy,
Si je pouvois offrir des jours dignes d’envie;

Je n’ay plus qu’un reste de vie ,
Ce n’est rien pour Admete, & c’eft beaucoup 

pour moy.
CEPHISE.

Les honneurs les plus éclatants 
En vain dans le tombeau promettent de nous 

suivre
La mort eft affreuse en tout temps : 
Mais peut-on renoncer à vivre 
Quand on n’a vécu que quinze ans ? 

ALCESTE.
Chacun eft satisfait des excuses qu’il donnne !

Cependant on ne voit personne,
Qui pour sauver Admete oíè perdre le jour ; 
Le devoir, l’amitié, le íàng tout l’abandonne, 

il n’a plus d’espoir qu’en l’amour.
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SCENE SECONDE
PHERES, LE CHŒUR, CLEANTE;

THERE S:

encor mon fils, allons, hâtons nòr

Ses yeux vont se couvrir d’éternelles tenebres; 
LE CHŒUR.
Helas ! hebs ! helas I 

PHERES·
Quels cris ! quelles plaintes funebres‘? 

LE CHŒUR.
Helas ! helas ! helas !

P H E R E S,
Ori vas-tu î Cleante, demeure« 

CLEANTE.
Helas ! helas !

Le Roy touche à sa derniere heure 8 
Il s’affaiblit, il faut qu’il meure s 
Et je viens pleurer son trépas.

Helas ! helas !
LE CHŒUR«
Helas 1 helas ! helas l 

PHERES.
On le plaint , tout le monde pleureÇ· 
Mais nos pleurs ne le sauvent pas.

Helas ! helas î 
LE CHŒUR.
Helas ! helas ! helas ’

L- iv׳



SCENE TROISIEME,
·Il E C H־CE UR, ADMETE, PHARES,

CLEANTE.

LE CHŒUR.

O Trop heureux Admete !
Que vôtre-fort est beau !. 

PHERES & CLEANTE. 
Quel changement ! quel bruit nouveau! 

LE CHŒUR.
O trop heureux Admete !
Que vostre sort est beau ί 

PHERES & CLEANTE 'voyant Admets 
guéri.

L’effort d’une amitié parfaite.
L’a sauvé du tombeau.

PHERES embrayant Admete־;
O trop heureux Admete !
Que vostre sort est beau !

LE CHŒUR.
O trop heureux Admete !
Que vostre fort est beau ■' 

ADMETE.
Qu’une pompe funebre ,
Rende à jamais celebre 

Le généreux effort 
Qui m’arrache à la mort.

Alceste n’aura plus d’allarmes; 
je reverray sos yeux charmants 
A qui j’ay coûté tant de larmes :

Que la vie a de charmesנ 
Pour les heureux amants V
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Achevez , Dieu des Arts , faites - nous voir 

l’image,
Qui doit éterniser la grandeur de courage 

De qui s’est immolé pour moy ;
Ne différez־ point davantage .. ׳.
Ciel ! ô ·Ciel ! qu’est ce que je vois ì

L'Autel s'ouvre , <¿r> l'on voit sortir l'image״ 
d'Al ceste qui se perce le sein.

SCENE QUATRIEME¿
C E P H I S E , A D M E T E , P H E R E Ss 

CLEANTE, LE C H CE U Pc, ׳

CEPHISE.
ÄLeeste est morte.

AD METE.
Alceste est mortels 

L E C H CE U R.
Alceste est morte..

C E P H I S E.
Alceste a satisfait les Parques en courdux 
Vostre tombeau s’ouvroit, elle y descend pour 

vous,
Elle-même a voulu vous en fermer la porte 

Alceste est morte.
A D M E T E.

Alceste est morte !
L E C H CE U R.

Alceste est. morte.



2*0 ALCESTE,
CEPHISE.

J’ay couru, mais trop tard, pour arrêter ses 
coups :

Jamais,en faveur d’un époux,
On ne verra d’ardeur si fidele & fi forte *

A !ceste est morte.
ADMETE.

A!ceñe eñ morte !
le c h ce u r...

'Alceste est morte-
C E P H I S E.

Sujets, amis, parents, vous abandonnaient tous,*' 
Sur les droits les plus forts , fur les nœuds les 

plus doux,
L’amour , le tendre amour l’emporte : 
Alceste est morte.

A D ME T E.
Alceste est morte!

L E C H (E U RV 
Alceste est morte. .

Asmete tombe accablé de douleur entf& 
le¡ bras de sa .Suite’
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SCENE CINQUIEME״
TR.OUPE DE FEMMES AFFLIGEES, 

TROUPE D’HOMMES DESOLEZ , qui 
portent des fleurs , & tous les ornements qtü 
ont servi a ■parer Alceste.

TOUS,

Formons les plus lugubres chants¿
Et les regrets les plus touchants.

UNE FEMME A F F L I GΕΈ.
La Mort, la Mort barbare,

Détruit aujourd’huy mille appas» - 
Quelle victime, helas !

Fut jamais si belle , & si rare ?
La Mort, la Mort barbare,

Détruit aujourd’huy mille appas.
ÜK HOMME DESOLE’, 
Alceste si jeune , & si belle ,

Court se précipiter dans la nuit éternelle f :r■ 
Pour sauver ce qu’elle aime, elle a perdu le 

jour.
L E C H CE U R,

O trop parfait modele 
D’une épouse sidele!
O trop parfait modele 
D’an veritable amour î 

UN E FEMME AFFLI O E'ER
; Que nostre zele se partage ;

Que les uns, par leurs chants, celebrent son cor?--

Mag£vQue d’autres, par leurs cris, déplorent ses 
malheurs. ’ L y j



m ALCES T E,
LE CHŒUR,:
?vendons hommage 
A son image ;
Jettons des fleurs,
Versons des pleurs.

une femme affliget»
Alceste, la charmante Alceste,
La fidele Alceste n’est plus.

LE C H Œ .U R:
Alceste, la charmante Alceste,
L'a fidele Alceste n’est plus.

U N.E FEMME AF F LIG ΕΈ,; 
Tant de bcautez,, tant de vertus, 
Meritoient un íòrtmoins funeste,־.

LE CHŒUR.
Alceste, la charmante Alceste,
La fidcié Alceste n’est plus.

transport de douleur saisit les deuxtroufet 
' affligées■, une partie déchire ■sei habits, l’ai¡- 

tre s’arrache les cheveux, sp chacun bris 
nu pieds de l’image - ¿’Alceste les orner 
ments qu’il porte d Id main.

LE CHŒUR,
Rompons, brisons le triste reste׳
De ces ornemens superflus.

Que nos pleurs , que nos cris renouvellent finí 
ceste :־

Allons porter par tout la douleur qui n01í3 
prestai
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SCENE SIXIEME..
'ADMETE, PHERES, CEPHISE/ 

C LEANTE, SUI TE.

ADMETE reventi de sen evanoiiißement :
!¿e se voyant desarmé. -

S Ans Alceste , fans ses appas ,
Croyez-vous que je puisse vivre J 

Laissez-moy courir au trépas 
Oú.ma chere Alceste׳fe livre»■■
Sans Alceste, sans ses appas, 
Croyez-vous que je puisse vivre ?
C'est pour moy qu’elle meurt, helas ! 
Pourquoy m’empêcher de la suivre ?
Sans Alceste, sans ses appas, 
Croyez-vous que je puisse vivre ?

SCENE SEPTIEME;
ALCIDE, ADMETE, .P HERES¿ 

CEPHISE, C LEAN TE,

ALCIDE.

rU me vois arrêté sur le point de partir ,* 
Par les tristes clameurs qu’on entend reH 
ternir.



A: D Μ' E Τ E,
Alceste meurt pour moy, par un amour er- 

tré me,
Jene reverray plus les yeux qui m’ont charmé: 

Helas í j’ay perdu ce que j’aime ,
Pour avoir été trop aimé.

A- L C I D E.
J'aime Alceste, il est temps de ne m'en plus 

défendre ?
Elle meurt, ton amour n’a plus rien à prétendre; 
Admete , cede moy la beauté que tu perds :
Au palais de Plu! on ]’entreprends de descendre : 

J’iray, jusqu'au fond des enfers,
Forcer, la Mort à me la rendre.

ADMETE.
Je verrais encor ses beaux yeux ?

!AiIez , Alcide, allez, revenez glorieux í- 
Obtenez qu’Alceste vous suive:
Le fils du plus puiíTant des dieux ,

Est plus digne que moy du bien dom Ton me 
-prive.

Allez , alleiz, ne tardez pas ,
Arrachez Alceste au trépas,

Et ramensz au jour son ombre fugitive; 
Qu’elle vive pour vous; avec tous lès appas, 
Ad-mete est trop heureux , pourveu qu’Alceste 

vive.
PHERES, CEPHISE, CLEANTE,
Allez , allez , ne tardez pas,
Arrachez Alceste au trépas,



MiTRAGEDIE:

SCENE HUITIEME,
DIANE, MERCURE, ALGIDE, 

ADMETE , PHERES , CEPHISE ,
G LE ANT E.

L a Lune paroit, fon globe ¡,ouvre, & 
fait voir Diane fur un nuage brillant.

DIANE;

JL·.·E Dieu dont tu tiens îá naissance, 
Oblige tous les Dieux d’être d’intelligence 

E11 faveur d’un deíîèin si beau ;
Je viens t’offrir mon assistance ·

Et Mercure s’avance,
Pour ■t’ouvrir aux enfers un passage nouveau;

Mercure vient en volant frapper la terri 
de son caducée, l'enfer ¡,ouvre, (f 

Algide y descend.

Fin du troisième Afte׳,

!
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ACTE IV.
Ls Théâtre change , י§ן represente le Flèuvb 

*Acheron.

SCENE PREMIERE.
C H ARON, LES OMBRES,

CHARON conduisant sa barane¡

í L faut passer tôt ou tard ,

Il faut paíïèr dans ma barque.
On y vient jeune , ou vieillard,
Ainsi qu’il plaît à la Parque.

On y reçoit sans égard,
Le Berger ,¿c le Monarque.

Il faut passer tôt ou tard, 
ïl faut passer dans ma barque.

Vous qui voulez passer ׳, venez, Manès errants; 
Venez, avancez > tristes ombres ,
Payez le tribut que je prends ,

Ou retournez errer sur ces rivages sombres,
L E S' OMBRES.

Passe-moy , Charon , paílè-moy. 
CHARON.

Il faut auparavant que l’on me satisfalle, 
jDn doit payer les soins d’un si penible employ«׳
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les ombres.

PaíTc-moy , Charon, paffe-moy.

Charon fait entrer dans sa barque les 
Ombres qui ont de quoy le payer.

CHARON.
Donne, passe, donne , passe.

Demeure, toy.
Tu n’as rien ; il faut qu’on te chaíïè;

UNE OMBRE rebutée.
Une Ombre tient si peu de place, 

CHARON.
Ou paye , ou tourne ailleurs tes pas.

L’O M B R E.
De grace, par pitié, ne me rebutte pas¡ 

CHARO N.
La pitié n’est point icy bas,
Et Charon ne fait point de grace.

L’O M B R E.
Helas ! Charon, helas 1 helas !

CHARON.
Crie helas 1 tant que tu voudras,

Rien pour rien, en tous lieux est une loy suivies 
Les mains vuides font fans appas ;

Et ce n’est point assez de payer dans la vie ;
M faut encore payer au de là du trépas. 

L’OMBRE en se retirant.
Helas ! Charon > helas ! helas i 

CHARON.
Il m’importe peu que l’on crie 
Helas ! Charon , helas ! Helas 1 

ïl faut: encore payer au-de-là du trépas.’



,A L CESTE י

SCENE SECONDE.
ALCIDE , GHARON, LES OMBRES.

ALCIDE sautant dans la barque.

SOrtez , Ombres?,.faites-iríoy place, 
Vous paflerez une autre fois;

Les Ombres ¡,ensilent.

CHARON.
'Ab ma barque ne peut souffrir un si grand 

poids1
A L C I D E.

Allons, il faut que l’on me pafïe.
C H A R O N׳.

Retire-toy d’icy , Mortel ,qui que tu fois; 
Les Enfers irritez puniront ton audace.

A L C I D E.
PalTe-moy , fans tant de façons.

C H A R O N.
L’eau nous gagne, ma barque crève.

A L C I D E.
Allons , rame, dépêche, acheve. 

CHARON.
Nous enfonçons.

ALGID E.
Faisons , paisons.
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SCENE TROISIEME.
Le Théâtre change , <¿r> represente le palais 

dé Pluton.

PLUTON , PROSERPINE , L’OMBRE 
D’ALCESTE, SUIVANTS de Pluton׳־

PLUTON sur son< Throne.

REçoi là juste prix de ton amour fidele׳ ; 
Chie ton destin nouveau soit heureux d ja» 
mais :

Commence de goûter la douceur éternelle 
D’une profonde paix. 

SUIVANTS de Pluton. 
Commence de goûter la douceur׳ éternelle 

D’une profonde paix.
PROSERPINE a coté de Pluton. 

L’épouse de Piuton te retient auprès d’elle : 
Tous-tes vœux-seront satisfaits- 

SU I V 4N T S de Pluton. 
Commence de goûter la douceur éternelle 

D’une profonde paix.
PLUTON & PROSERPINE.

En faveur d’un Ombre si belle ,
Qüe l’Enfer fasse voir tout ce qu’il a d’attraits» 

SUIVANTS de Pluton.
En faveur d’une Ombre si belle,

Que l’Enfer false voir tout ce qu’il a.d’attraits.

Les Suivants de Pluton se réjo'ùisent «s 
la venue d’At ceste dans les Enfers ¡par 

vne ejpece de séte.
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SUIVANTS de Plut oh;

Tout mortel doit icy paraître,
On ne peut naître,

Que pour mourir :
De cent maux le trépas délivre ; 

Qui cherche à vivre, 
Cherche à souffrir.

Venez tous sur nos sombres bords ,׳ 
Le repos qu’on delire 

Ne tient son empire,
Que dans- le séjour dés morts.

Chacun Vient icy bas prendre place. 
Sans cesse on y paffe,

Jamais on n’en fort.
C’est pour tous une loy neceffaire j 

L’effort qu’on peut faire, 
N’eft qu’un vain effort :

Eft-on sage 
De fuir ce passage ?

C’eft un orage 
Qui meine au port.

Chacun vient icy bas prendre place; 
Sans ceffe on y paíïè ,

Jamais on n’en fort,
Tous les charmes, 

Plaintes, cris larmes,
Tout est sans armes 

Contre la Mort.
Chacun vient icy-bas prendre p’ace , 

Sans ceffe on y paste ,
Jamais on n’en sort.
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SCENE QUATRIEME;
ALECTON, PLUTON , PROSERPINE ,י 

!,OMBRE D’ALCESTE, SUIVANTS 
D-E Pluton.

ALECTON.

Quites, quites les jeux, songes à vous dé- 
fendre,

Lontre un audacieux unissons nos efforts :
Le fils de Jupiter vient icy de descendre 
Seul, il ose attaquer tout l’empire des morts.

PLUTO N.
Qu’on arrête, ce téméraire,
Armes-vous , amis, armes-vous,

Qu’on déchaîne Cerbere,
Coures tous, coures tous-

,On entend aboyer ·Cerbbre ״

A L E C T O N.
Son bras abat tout ce qu’il frappe ¡
Tout cede à ses horribles coups,
Rien ne reside, rien n’échape.



)A L C E S T E ,

SCENE CINQUIEMES׳
ALCIDE , PLUTON , PROSERPINE, 

ALECTON, SUIVANTS de Pluto!(.

PLUTON voyant Alcide qui enthaine 
Gerbers.

In solen t jufqu’icy braves-tu mon couroux: ־ י

Quelle injuste audace t’engage 
A troubler la paix de ces lieux ?

ALCIDE.
Je suis né pour domter la rage 
Des monstres les plusTurieux. <

P L U T Ο N.
Est«ce le Dieu jaloux qui lance le tonnerre; 

Qui t’oblige à porter la guerre 
Jusqu’au centre de l’univers ?

Il tient fous Ion pouvoir & le ciel & latene; 
Veut-il encor ravir l’empire des enfers ? 

ALCIDE.
Non, Pluton., regne en paix, jolly de ton par* 

tage ;
Je viens chercher Alceste en cet affreux séjour, 

Permets que je la rende au jour,
Je ne veux point d'autre avantage.

Si ׳c’est te faire outrage 
D’entrer par force dans ta cour, 
Pardonne à mon courage,

Et fai grace à l’amour.



TR AGED I E. 
PROSERPINE.

Un grand cœur peut tout quand il aimefl 
Tout doit ,ceder à son effort«

C’est un arreft du fort,
Il faut que l'amour extrême 

Soit plus fort,
Que la Mort.

P LUTON.
Les Enfers , Pluton luy-même ,

Tout doit en être d’accord ;
Il faut que l’amour extrême 

Soit plus fort 
Que la Mort.

. SUIVANTS de Pluto«.
Il faut que l’amour extrême 

Soit plus fort 
Que la Mort.
PLUTO N.

Que pour revoir le jour ,, l’ombre d’Alceíìe 
sorte.
Pluton donne un coup de Jon trident,

& fait sortir son char.
Prenez place tous deux au char dont je me sers.״ 

Qu’au gré de vos vœux , il vous porte ¿ 
Partez , les chemins sont ouverts.

Qu’une volante escorte 
Vous conduise au travers 

Des noires vapeurs des enfers.

Alcide A !’Ombre ¿’A-lceste se piacene 
sur le char de Pluton , qui les enlevesom 
la conduite d’une troupe volante deSuiVAurs, 
.de Pluton.

fin du quatrième Afte*



A L C E S T E,

ACTE Y.
Jis Théâtre change represente un Arc di 
. ! Triomphe, au milieu de deux Amphitéatm, 

ou Von voit une multitude de differents peu· 
pies dela Grece aßemblez, ,pour recevoir Al־ 
c Ide triomphant .des enfers.

S CENE PREMIERE,
ADMETE , LE CHŒUR,

, ADMETE.־

Ä Leide est vainqueur du trépas,
Jl \ L’Enfer ne Iuy resiste pas.
Il ramene Alceste vivante ;

Que chacun chante,
Alcide est vainqueur du trépas, 
L’Enfer ne luy restaste pas.

LE CHŒUR au tour l’Arc de Triomphe! 
& sur les Amphitéatres.

Alcide est vainqueur du trépas, 
L’Enfer ne luy resiste pas. 

ADMETE.
Quelle douleur starete 
Rend mon ame inquiete,
Et trouble mon amour ?
Alceste voit encore le jour ,

Mais c’est pour un autre qu’Admetc. · 
LE CHŒUR



LL;TRAGEDIE.
LE CHŒUR.

Alcide est vainqueur du trepas g 
L’Enfer ne luy resìste pas.

ADMETE.
Ali ! du moins cachons ma tristeste ;

Alceste dans ces lieux ramené les plaisirs'.
Je dois rougir de ma foibleíTe,

Quelle honte à mon cœur démêler des soupirs 
Avec tant de cris d'allegreíTe ?

LE CHŒUR.
Alcide est vainqueur du trépas,
L'Enfer ne luy resìste pas.

ADMETE.
Par an ardeur imp atre a te 
Courons, & devançons ses pas.
Il ramene Alceste vivante,

Que chacun chante.
ADMETE é1 LE CHŒUR. 
Alcide est vainqueur du trépas ,
L’Enfer ne luy resìste pas.

SCENE SECONDE.
LYCHAS, STRATON enchaîné. 

STRATON.

NE m’ôteras-tu point la chaîne qui m’acca־» 
ble,

Dans ce séjour destiné , pour tant d'aimables 
jeux j

Ah ! qu’il est rigoureux 
D’être seul miserable 

Quand on voit tout le monde heureux 2, 
ÌTûme I, M



S6-5, Α Χ CESTE,
.LYCHAS mettant Straton en liberté, 

Aujourd’huy qu5Alcide rameae 
Alceste des Enfers ,
Je veux finir ta peine.

Qu’on ne porte plus d’autres sers ,
Que ceux dont l’Amour nous enchaîne. 

« T R A TON é- L Y C H A S. 
Qu’on ne porte plus d’autres sers 

' Que ceux dont l’Amour nous enchaîne.

SCENE TROISIEME,
CEPHISE , LYCHAS, STRATON.

L Y-CHAS & STRATON.

t EO y, ■Cephise, voy qui de nous 
V Peut rendre ton destin plus doux,

Et termine enfin nos querelles.
LYCHAS.

Mes amours seront éternelles.
STRATON.

Mon cœur ne sera plus jaloux. 
LYCHAS & STRATON. 

Entre deux amants , fideles ,
Choisis un heureux époux.

C E P H I S E.
Je n’ay point de choix à faire ;
Parlons d’aimer & de plaire,
Et vivons toujours en paix.
L’hymen détruit la tendresse, 
li rend l’amour fans attraits ;
Voulez-vous aimer sans cesse,
Amants t n épousez jamais.



TRAGEDIE. *iS?
CEPHISE, LYCHAS & STRATON. 

L’hymen détruit la tendresse■,
Il rend l’amour sans attraits ; 
Voulez-vous aimer fans cesse,
Amants, n’épousez jamais. 

CEPHISE.
Prenons part aux transports d’une joye ¿datate; 

Que chacun chante.
TOUS.

Alcide est vainqueur du trépas ,
L’Enfer ne luy resiste pas. 
il ramene Alceste vivante.

Que chacun chante 
Alcide est vainqueur du trépas ,
L’Enfer ne luy resiste pas.

SCENE QUATTRIE'M.E;
ÀLGIDE,ALCESTE,ADMETE, CEPHISE׳״ 

LYCHAS , STRATON , PHERES, 
CLEANTE , LE CHŒUR.

ALCIDE.

P Our une si belle victoire 
Peut-on avoir trop entrepris ?

Ah qu’il est doux de courir à la gloire P' 
Lorsque l’Amour en doit donner le prix 1 
Vous détournez vos veux ! je vous trouve in «j 

• sensible ?
Admete a seul icy vos regards les plus doux?. 

ALCESTE.



ALCIDE.
Vous devez, suivre mon envie,
!C ’est pour moy qu’on vous rend le jour. ^

ALCESTE.
Je n’ay pû reprendre la vie,
Sans reprendre aussi mon amour,

A L C I D E.
’Admete en ma faveur vous a cédé luy-mémes

ADMETE.
Alcide pouvoir seul vous ôter au trépas: 
Alceste, vous vivez , je re voy vos appas , 
Ay-je pû trop payer cette douceur extrême ? 

ADMETE é* ALCESTE. 
Ah ! que ne fait-on pas 

Pour sauver ce qu’on aime i
ALCIDE.

Vous soupirez tous deux au gré de vos désirs; * 
Est-ce ainsi qu’on me tient parole ? 
ADMETE é* ALCESTE. 

Pardonnez aux derniers soupirs 
D’un malheureux amour, qu’il faut qu’on vous 

immole.

dépendre,dépendre,aepenare, ,
Il faut, dans les grands cœurs, que l’amour le ■ 

plus tendre
Soit la victime du devoir.

il ne faut plus nous voir ?



TRAGEDIE.
Aèmete fe retire ,^Alceste offre fa mam 

a Alcide, qui arrête Admete , luy cede 
la main qu’Ai■ ceste luy presente.·

ALCIDE.

Non , non, vous ne devez pas croire 
Qu’un vainqueur des tyrans■ soit tyran à soia 

tour :
Sur l’enfer sur la mort j’emporte la victoire¿; 

Il ne manque plus à ma gloire 
Que de triompher de l’Amour.

ADMETE & ALCIDE.;
Ah ! quelle gloire extrême J 
Quel héroïque effort !
Le vainqueur de la More 
Triomphe de luy-même,;

φ KÎfûM



L-7 o ALCESTE,

SCENE CINQUI FM E;
^POLLON, LES MUSES, LES JEUX, לי 

ALCIDE , ADMETE , ALCESTE, 
leur SUITE.

Apollon descend dans un palais éclatant ,au 
milieu des Muses & des Jeux quii amene 
pour prendre part à la j oye d’A d׳m e te & 
d’A 1 ciste,¿1 pour celebrer le Triomphe 
d’Alcide.

APOLLON. }

LEs Muses & les Jeux s’empreíTent de ¿es- 
cendre,

Apollon les conduit dans ces aimables lieux. j 
Vous, à qui j’ay pris soin d’aprendre 

A chanter vos amours, fur le ton le plus tendre,. 
Bergers, chantez avec les Dieux. ?
Chantons , chantons , faisons entendre 
Nos chansons jusques dans les cieux.

SCENE DERNIERE.
,Vne troupe de Bergers à de Bergeres,é 

une troupe de Pastres , dont les uns chan- 
tent, & ¡es autres dansent, viennent par l’or■ 
dre d’A poêlon contribuer a la réjouissance,

LES CHŒURS des MUSES , des Tressa- ^ 
liens , & des Bergers.

C Hantons, chantons, faisons entendre 
Nos chansons jusques dans les cieux·.

)



TRAGEDIE. %?ï
STRATON chante au milieu des P AST Rb 5e 

dansants.
A Quoy bon 

Tant de raison 
Dans le bel âge r 

A quoy bon 
Tant de raison 
Hors de saison ?

Qui craint le danger 
De s’engager 

Est sans courage :
Tout rit aux Amants ,

Les jeux charmants 
Sont leur partage :

Tôt, tôt, tôt soyons content?,
Il vient un temps 

Qu’on est trop sage.
CEPHISE chante au milieu des Berger?¿5 

des Bergeres qui dansent.
C’est la saison d’aimer 
Quand on sçait plaire :
C’est la saison d’aimer 
Quand on sçait charmer.

Les plus beaux de nos jours ne durent guere , 
Le sort de la beauté nous doit allarmer ,
Nos champs n’ont point de fleur plus passagère;. 

C’est la saison d’aimer,
Quand on sçait plaire:
C’est la saison d’aimer 
Quand on sçait charmer.

Un peu d’amour est necessaire,
Il n’est jamais trop tôt de s’enflàmér í 

Nous donne-1’on un coeur pour n’en rien 
faire ?

M iv;



3-71 ALCESTE, TRAGEDIE, 
C’est la saison d’aimer 
Quand on fçait plaire ,
C’est la saison d’aimer 
Quand on fçait charmer.

fCa trouve des Bergers danse avec la trouse 
des Pastres. Les Choeurs se répondent les 
uns aux autres, ¿0 s’unissent enfin tous en· 

semble.

LES CHŒURS.

,Triomphez, généreux Alcide,
Aimez en paix, heureux Epoux.
_ r toujours la Gloire י־ ״  ■t <25= i sans casse l'Amour > V־US S11*'

Jouissez à jamais des £ p™¡¡¡™‘’ J les plus

doux.
Triomphez, généreux Alcide ,
Aimez en paix, heureux Epoux»

Apollon vole avec les Jeux.

Fin du cinquième & dernier Able.
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PERSONNAGES,
DU PROLOGUE.

Chœurs de GRÂCES , ¿5 PLAISIRS H׳
¿e s-ETJN.

Deux GRACES.
LES PLAISIRS & LES JeVN chantants¡ ׳' 

B A G H W S.
V E N 'V S.
CER E3 S.
AI A R S.
M. ELLO N E.

Troupe de M O IS S O NET!R S qui fatimi
C E R E’3.

Troupe de SILVAINS , & de BACH AN- 
TES qui suivent Backus!

PATINES de la suite de Backus■ dansants, j
BACHANTES suivantes de Bachus dut,: j 

santés.
STI !VANTES de Cer e’S dansants. ,

Xa. Scene du Prologue est dans les sards¡ 
de Versailles,



7 Γ2־

PROLOGUE,
jlíe Théâtre represente les Jardins la PafpdíP 

du Palais de }Versailles.

CHŒURS D’AMOURS , DE GRACES^ ׳ 
DE PLAISIRS, & DE JEUX»·

L Es Jeux & les Amours 
Ne regnent pas toujours.

UN P L A I S I R.
Le Maître de ces lieux n’aime que la vi¿toú'C״<-־ 

Il en feit ses plus chers désirs 
Il neglige icy les plaisirs ,
Et tous ses soins font pour la gloire»- 

LE C H Œ U R."
Les Jeux & les Amours ■
Ne regnent pas toujours.
,UN PLAISIR.

C'étoit dans ces jardins, au bord de ces fontâr2 ~ 
Que l’aimable Mere d’Amour [ nés¡, » 

*speroit d’établir sa· bienheureuse cour :
Mais ses esperances sont vaines.

LE CHŒUR.
Les Jeux & les Amours 
Ne regnent pas toujours.
UN DES JEU X.

Ne nous écartons pas de ces charmantes plaines/'־ 
Allons nous retirer dans les bois d’alentour»

à- vj-



i7"é PROLOGUE. י
TROIS DE LA TROUPE DES JEUX.'

Ah ! quelles peines 
De quitter un si bean séjour !

TROIS DE LA TROUPE DES PLAISIRS. ‘ 
Le Maître de ces lieux n’aime qüe la victoire,

Il en -fait ses plus chers désirs :
Il neglige icy les plaisirs,
Et tous ses soins sont pour la gloire.'

le chœur.
Les Jeux & les Amours 
Ne regnent pas toujours.

£>í Amours ,les Graces , les Plaisirs# 1 
& les Ieux se retirent.

TE N U S.
Revenez , Amours, revenez ;

Pourquoy quitter ces lieux ou l’on est sans 
aliar m es ì

La beauté perd ses plus doux charmes,, 1 
Si-tôt que vous■ l’abandonnez :
Revenez, Amours, revenez ;

 / ׳Seaux lieux ,où les Plaisirs suivaient par tout־
mes pas,.

Que ion t devenus vos appas ?
Qu’un si charmant séjour est triste &׳solitaire! 

Helas ! helas !
Les Amours- n’y font pas ,

S ans ״les Amours , rien ne peut plaire»
Revenez , Amours , revenez 

Quel chagrin si pressant vous a tous emmenez? ׳ 
Est-il■ quelque dangers, dont Mars ne vous dé; 

livre ?
Il chaise les fureurs de ces lieux fortunez ¡,
A la seule victoire il permet de le suivre.. 

Revenez., Amours , revenez



PROLOGUE. L 77
On entend des Trompettes ¿0 des Tambours dont 

le bruit se mêle au son de plusieurs inflru׳* 
ments champeftres. Mar,s paroltsurson charf 
avec Bellone.

MARS sur son char.
Que rien ne trouble icÿ Venus & les Amours; 
Que sous d’aimables loix, dans ces douces rc* 

traites,
On passe en repos d’heureux jours 1 
Que les Haut-bois , que les Musettes 
L’emportent sur les Trompettes 

Et sur les Tambours.
Que rien ne trouble icy Venus & les Amours;- 
Le bruit des Trompettes des Tambours cese ^ 

& plusieurs instruments champeflres jouent¿ 
dans le temps que Mars descend.

MAR S.
Partez, assez , volez , redoutable Bellone, 
Laissez en-paix icy les Amours & les Jeux ;
Que Cerés, que Bachus , s’avancent avec eux · 

Eloignez ce qui les étonne.
Portez aux ennemis,de cet empire״ heureux- 

T out ce que la guerre a d’affreux :
Venus le veut , Mars vous l’ordonne. 

Partez, allez, volez , redoutable Bellone.
Bellone obéît, ¿o s’envole¿ 

VENUS.
Inexorable Mars , pourquoy déchaînez-vous, 
Contre un Héros, vainqueur, tant d’ennemis׳' 

jaloux !
Haut-il que !׳Univers avec fureur conspire 

Contre, ce glorieux Empire,
Dont, le séjour nous elt íi doux.



2? S' PRO I. Q G U E.
Sans une aimable paix , peut-on ¡'amais attendre, 

De beaux jours ny d’heureux moments ?
La plainte la plus tendre,

Les plus doux soupirs des amants ,
Sont le seul bruit qu’on doit entendre, 

En des · lieux si charmants. 
MARS.

Que dans ce beau séjour rien ne vous épouvante, 
Un nouveau Mars rendra la France triomphale. 
Le destin de la guerre en ses mains eít remis. 

Et fi׳ j’augmente 
Le nombre de ses ennemis ,

G’eít pour rendre fa gloire encor plus ¿datate. 
Le Dieu de la valeur doit toujours l’animer. 

VENUS.
Venus répand far luy tout ce qui peut charmer; 

MA R S.
Malheur , malheur à qui voudra contraindre; 

Un fi grand Héros à- s’armer. 
VENUS.

Tout doit l’aimer.
MARS;

Tout doit le craindre.
E N S E M Bi L E.

MARS. Tout doit le craindre,
VENUS. Tout doit l’aimer.

mars venus־:

Qu’il passe au gré de ses defirs,
De la gloire auxplaiíìrs,
Des plaisirs à la gloire.

;Vonez, aimables Dieux, venez tous dans ׳fs■ 
cour.

Mêlez aux chants de victoire 
Les douces chansons d’amour»



PROLOGO E. ׳L-79-. 
Ba'chUs ׳ ó1 Ceres suivis de Moissoneurs,- 

de SiLvains 0י de Bâchantes , ramènent״ 
les Amours , les G races; /es Plaisirs Q*· 
lés Jeux.

L E C H CE U R .
Mêlons aux chants de victoire 
Les douces chansons d’amour.
B A C H U S ·é' C E R E’S.
Que tout le reste de la terre 

Porte envie au bonheur de ces lieux pleins d'ah» 
traits.

L E CHŒUR.
Que tout le reste de la terre 

Borte envie au bonheur de ces lieux pleins d’ah¿ 
traits.

M A R S & VENUS.
Au milieu de la guerre ,

Goûtons les plaisirs de la paix.
LE CHŒUR.

Au milieu de la guerre, y 
Goûtons les plaisirs de la paix.

Ait troupe de Moissonneurs commence UK$ 
danse agréable, & environne Ceres dans 

le temps qu elle chante.
C E R E’ S

Trop heureux qui moissonne 
Dans les champs des Amours í 

Amants, que rien ne vous étonne, 
L’esperance est un grand secours :

Qôand on vient à cueillir les fruits que l’Amour ■ 
donne,

Qn est riche à jamais, & content pour toújours, 
Trop heureux qui moissonne 
Dans les champs des Amours î



ito prologo e.
BacHUS chante au milieu des Sil va ins , fa 

des B a chantes qui dansent.
Pour les plus fortunez.pour les pî9 malheureux, 

Dans l’empire amoureux,
Le Dieu du vili est necessaire :

S’il prend part aux plaisirs c’est pour les re- 
doubler ;

Il charme les chagrins des cœurs qu’on deíèpe- 
Bachus a de quoy consoler [re:, 

De tous les maux qu’Amour peut faire. 
La troupe qui suit Ceres, fae la troupe des S uh 

vants de Bach u s se réduisent, fao expriment 
ensemble leur joye par une danse , que les au- 
tres Dieux accompagnent de leure chants;; 
fae tous enfin se retirent pour faire place aum* 
gnifique diversement qui va paroître. 

MA R S fa> VENUS.
Qu’il passe , au gré de ses désirs,

De la gloire aux plaisirs,
Des plaisirs à la gloire ; 

y enez,aimables Dieux, venez tous dans sa cour׳. 
Mêlez aux chants de victoire 
Les douces chansons d’amour.

LE CHŒUR.
Mêlons aux chants de victoire- 
Les douces chansons d’amour. 
BACHUS & CERE’S. 
Que tout le reste de la terre 

Porte enyie-au bonheur de ces lieux pleins d'at* 
LE CHŒUR répété. [traits׳. 

MARS é* VENUS- > - 
Au milieu de la guerre,

Goûtons les plaisirs de la paix.
LE CHŒUR répété,■

Sin du Prologue.
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ACTEURS
DE LA TRAGEDIE?

Chœur de COMBATTANTS.

T.G L E3, Princeße élevée sous ta tutelle 
d'E g e’e Roy d’Athènes.

CLEONE, Confidente ¿,Egle*.
ARC AS ¿Confident d’TìGE e.
LA GRANDE PRESTRESS & 

de Minerve.
E G E’E , Roy drAthene!,

SUIVANTS ¿’Eg e’e.
Chœur de PRESTRESSES de Minerve» 
Troupe de SACRIFICATEURS d§ 

Minerve.

MED E’E, Princeße magicienne.
DORINE, Confidente de M e d e’e.
Chœur A troupe de la populace d’Athene!»

T HE S E’E, Fils inconnu d’Eg e’e״ 
y» FA NT O SME.

Troupe de LUTINS.
Chœur des Habitants des Enfers*



Les SPECTRES־.·

Les FVKIES.

Chœurs troupe d’Habitants heureux ׳ de 
Viste enchantée.

Chœur ¿r Troupe d*Athéniens. 

/MINERVE.
Chœur de Divinité z. qui accompagnent Mi- 

nerve.

Φn grand Seigneur de la Cour d’E a e’e.

Troupe des plus considerables Courtisans■ dii 
Roy d’Athènes.

Troupe d’Esclaves.

La- Scene est a Athene¡׳־

K
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TRAGEDIE.

ACTE PREMIER-
le Théâtre represente le Temple de Minerva.

SCENE PREMIERE.
COMBATTANTS que Von entend & que Vo® 

ne voit point,

A Vançons , avançons ; que rien ne nous 
Tì. étonne,
Erappons, perçons, frappons; qu’on n’épargne 

personne ;
Il faut perir, il faut perir;
11 faut vaincre., ou mourir.



T H E S E’ Em
SCENE SECONDE.,

EGLE’, COMBATTANTS que Von enmi 
à que Von ne voit point'*

E G L F.

OUel que soit mon destin, il faut icÿ Tat- 
tendre,^ )

Minerve , c’est a vous que je dois recourir.

Divinité, qui devez prendre 
Le soin de nous destendre, 

Hâtez-vous de nous secourir.
C O M B A T T A N T S>.

Il faut vaincre , ou mourir.
E G L E’.v

Ö Ciel ! ô juste Ciel '· vous est-il doux d’enfen* 
dre j

LCes cris pleins de fureur , que je ne puis sous· ' 
srir ?

Dieux ! aimez-vous à voir tant de sang se K* 
pandre?

COMBATTANTS.
Il faut perir , il faut perir,
Il faut vaincre, ou mourir,

ì



1S$TRAGEDIE.

SCENE TROISIE'ME.
C L EO NE,£ G L E’, COMBATTANTS 

que l’oit entend , que l’on ne voit point.

EGEE'.

BSt-ce aux Athéniens , est-ce au party con- 
traire,

Que l’avantage est demeuré ?
Di-moy pour qui le fort s’est enfin declaré.

Ton silence me desespere.
CLEONE.

Pardonnez a la peur , qui me force a me taire. 
Mes yeux troublez d’effmy n’ont rien consideré:

Thefée est le Dieu tutela ire 
Qui me donne en ce temple un refuge assuré :

, Je ne íçais rien de plus , & j'ay crû beaucoup 
faire

De gagner en tremblant cet azile sacré. 
EGEE'

Au milieu des clameurs, au travers du car- 
nage,

Thésée a jufqu’icy conduit mes pas errants : 
Son généreux courage

A fait ses premiers foins de m’ouvrir un paf* 
Entre deux effroyables rangs [sage , 

De morts & de mourants.
N’as-tu point admiré l’ardeur noble & guerriere 
Dont il court au peril & s'expose au trépas ? 
Ahi qu’un jeune Héros dans l’horreur des cobàts 

Couvert de sang & de poussiere,
Aux yeux d’une Princesse siere 

A de charmants appas ?
1



CLEONE.

Thesee eít aimable , il vous aime.;
Tout cède à sa valeur extrême; t 

Vous pouvez, sans rougir, souffrir à vostre tont 
Que jusqu’à vôtre cœur il porte fa victoire,} 
11 n’est rien de fi beau , que les nœuds de l’A- 

mour,
Quand ils font formez par la gloire. 
h G L E’ & C L E O N E 

Il n’est rien de fi beau , que les nœuds de f A■ 
mour,

Quand ils sont formez par la gloire. \ 
COMBATTANTS.

Il faut perir, il faut perir,
Il faut vaincre, ou mourir.

SCENE QUATRIEME,,
A R C A S, E G L E’, CLEONE.

E G L E’.

LE Ciel ne veut-il point mettre fin à no¡ 
peines !

Eclairci-nous, Arcas, quel est le fort d’Athenes! 
ARCAS.

Le combat dure encor, il est sanglant, affreux, 
Et le succez en est douteux. i
Le Roy m’a commandé de prendre 

le soin de l’avertir ,s’il falloir vous deffendje, 
Et ce n’est que pour vo9 qu’il est touché d’eifroy· 

E G L E’
Thésée est-il avec le Roy ?



TRAGEDIE. ris 
ARCAS.

Des plus fiers ennemis il écarte la foule,
On reconnaît sa trace aux flots du sang qui 

coule :
Une grêle de traits ne l’a point retenu.

E G L E\
O Dieux!

Elle dit ce qui suit a Cleone.
Mon secret est connu ;

Je crains devant Areas d’en faire trop entendre, 
Cleone, s’il se peut, ob tien qu’il aille apprendre 

Ce que Thésée eft devenu.

SCENE CINQUIEME.
CLEONE, ARCAS , COMBATTANTS 

que l’on entend , <&^que Von nevoit point.

CLEONE.

L Aillons aller la Princesse ,
Prier en paix la Déesse ,

Arcas , je veux voir en ce jour 
Jusqu’où va pour nioy ton amour.

A RlC A S.
peux-tu douter de ma tendresse?

CLEONE.
J'en doute encor , je le confesse.
Tu m’as fait des ferments cent fois 
Que tu fuivrois toujours mes loix,

Et qu’il te íèroit doux de mourir , pour me 
Mais la plupart des Amants [plaire; 

Sont su je! s à faire 
Bien des faux serments-,

I



ARCAS.
Tu n’as qu’à commander, tu seras satisfaite. 

CLEONE.
Cherche Thesée, & fui ses pas 
Jusqu’à fa victoire parfaite ,

Ou jusqu’à son trépas. 
ARCAS.

D’où vient qu’en íà faveur ton ame s’inquiète,) 
CLEONE.

Si tu veux que je t’aime, Areas,
Fay ce que je souhaite ,

Et ne replique pas. 
ARCAS.

Pour un autre que moy Cleone s’interelîe,
Prétens-tu que je fois un Amant qui me preise 
De me charger d’un soin à mon amour fatal! 
C’est un plaisir charmant de servir sa maîtresse, 

Mais c’est un chagin sans égal 
De servir son rival.

L’ordre du Roy m’engage 
A prendre soin de vous. 

CLEONE.

L’ennemy jufqu’icy n’ose porter sa rage. 
¡Tout le monde est aux mains, veux-tu seul fuît 

les coups ?
ARCAS.

Ce grand empreíTemét me donne de l’ombrage. j 
CLEONE.

I a valeur à mes yeux à des charmes bien doux 
Et le moindre soupçon m’outrage :
Je ne veux point avoir d’époux 

Qui soit jaloux ,
Ny d’Amant qui soit sans courage.׳ U ÀRCAS
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ARCAS, 

faut-il qu’un étranger ait pour toy tant d’appas? 
CLEONE.'

Je te l’ay déjà dit , & je te le répété,
Si tu veux que je t’aime , Areas,

Fai ce que je souhaite,
Et ne replique pas.

ARCAS.
Hé bien , je fuivray ton envie,
J’en veux faire toujours maloy;

La peur de te déplaire eft mon plus grand effroy:
Je crains peu d’exposer ma vie,

Je ne puis bazarder rien qui ne soit à toy.
COMBATTANTS. 

Avançons, avançons, que rien ne nous étonne; 
Frappons, perçons frappons , qu’on n’épargne 

personne ;
Il faut perir , il faut perir,
Il faut vaincre, ou mourir.

SCENE SIXIEME.
LA GRANDE PRESTRESSE de Minerve, 

EGLE’, CLEONE, COMBATTANTS 
que Von entend, !¿r Von ne voit ÿoint.

La GRANDE PRESTRESSE.

P Rions , prions la Déesse 
De nous dégager 
Du danger 
Qui nous preise 

Prions, prions la Déesse.
Tome I. N
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LA PRESTRESSE, EGLE’, CLEONE, 

Prions , prions la D ¿effe. ׳ j
C O M B A T T A N T S. 

Mourez , mourez , perfides cœurs, ר 
Tombez, fous les coups des vainqueurs, : 

LA GRANDE PREST RESSE. 
Dieux 1 quelle barbarie 1 

E G L E’.
,Entendrons - nous toujours ces horribles da* 

meurs ?
LA PRESTRESSE , EGLE\ CLEONE. 

Dieux ! quelle barbarie ! 1

COMBATTANTS. 
Mourez , mourez , perfides cœurs, 
Tombez, fous les coups des vainqueurs. 

UN COMBATTANT. 
Sauve un malheureux , qui te prie.

Ah ! je meurs ! ah ! je meurs ·'
LA PRESTRESSE, EGLEf CLEONE׳ > 

Dieux ! quelle barbarie !
UN COMBATTANT. ¡ 

Ah ! je meurs ! ah ! je meurs !
Sauve un malheureux , qui te prie. 
COMBATTANTS. 

Mourez , mourez , perfides cœurs, 
Tombez, sous les coups des vainqueurs.

LA GRANDE PRESTRESSE.
O Minerve ! arrêtez la cruelle furie 

Qui désole nôtre patrie :
Ecartez loin de nous la guerre & ses horreurs ; 
Ciel! épargnez le làng,contentez-vous de pleurs.

LA PRESTRESSE , EGEE', CLEONE. 
Ciel T épargnez le sang, contentez-vous d?

pleurs,

f
. :: ; - ו

- .
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COMBATTANTS.

Liberté , liberté.
Victoire, victoire , victoire.
Courons , courons tous à la gloire; 

Combattons avec fermeté.
Deffendons nostre liberté.

Liberté, liberté.
Emportons la victoire.

Victoire, victoire , victoire.
Liberté, liberté.

Victoire , victoire , victoire.

SCENE SEPTIEME.
E G E’E , LA GRANDE PRESTRESSE , 

EGLE*,C LEO N E, SUIVANTS 
DU ROY.

LE ROY.

L Es mutins sont vaincus, leurs cfiefs sont 
immolez ,

Leur vaine esperance est détruite.
Tousles peuples voisins qu’ils avaient appellee 

Sont dans nos fers, ou sont en fuite.
LA GRANDE PRESTRESSE. 

Rendons graces aux Dieux.
TOU S.

Rendons graces aux Dieux.
LA GRANDE PRESTRESSE.

^ Puisque le juste Ciel à nos vœux est propice , 
Allons, empressons-nous d’offrir un sacrifice 
A la divinité qui protege ces lieux.

Rendons graces aux Dieux, 
fou S.

Rendons graces aux Dieux,
N ij
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SCENE HUITIEME.
?

L E R O Y , E G L E*.

LE ROY.

CEÍTez, charmante Eglé , de répandre de¡ 
larmes ,

Commençons,après tant d’allarmes,
A jouir d’un destin plus doux : . 

Puisque je vois mon throne affermi par mes 
armes, '

J’y veux joindre de ■nouveaux charmes,
En le partageant avec vous.

Έ G L E\
Avec moy 1 vous ! Seigneur !

LEROY.
Que vostre trouble celles 

C’est peut-être , un peu tard vouloir plaire 3 
vos yeux, ,

Je ne suis plus au temps de l’aimable jeuneíle, 
Mais je fuis Roy, belle Princesse,

Et Roy victorieux.
Faite grace â mon âge en faveur de ma gloire 
Voyez le prix du rang qui vous est destine:
La vieillesse sied bien sur un front couronne, 
Quand on y voit briller l’éclat de la victoire׳ 
parlez , charmante Eglé , parlez à vôtre tour.

E G L E’.
Depuis que j’ay perdu mon pere, f 

Vos foins ont prévenu mes vœux dans vut!■ 
cour.

Je dois yous respecter,Seigneur, je vous revere
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LE ROY.

Vous parlez de respect, quand je parle d'amour» 
E G L E’.

Mais vôtre foy, Seigneur, à Medée est promise? 
LE ROY.

Je sçay que lorsqu’on la méprise ,
On s’expose aux fureurs de ses reíTeiìtimeûtSv 

Toute la nature est soumise 
A ses affreux commandements, 

l’Enfer la favorisé ,
Elle confond les Elements,

Le Ciel même est troublé par ses■ enchant«- 
ments-.

Mais j’ay fait élever en secret dans Trœzenc 
Un fils qui peut m’ôter de peine :

Je veux qu’en épousant Medée au lieu de moy״ 
Il dégagé ma foy,

E G L E’ »
Mais fi, malgré vos soins, Medée ambitieuse , 
Ne s’attache qu’au rang que vous me présentez» 

LE ROY.
Que vous estes ingénieuse 
A trouver des drfficultez !׳

Que Medée en fureur , s’arme, menace, tonne 
Il faut que ma main vous couronne 

Quand il m’en coíîteroit 8c l’empire & le jour. 
Un grand cœur, qui Ce sent animé par l’Amour, 
Ne doit jamais trouver de peril qui l’étonne,

J’atteste Minerve à vos yeux,
J’atteste le maître des Cieux ,
Et sa foudroyante justice. . .

N iif



EGLE’.
Tout est prêt pour le sacrifice, 
Chacun s’avance dans ces lieux, 

Rendons graces aux Dieux.

SCENE NEUVIEME.
LE ROY , EG LE’, SUIVANTS du Rot] 

CLEONE, LA GRANDE .PRESTRESSE
de Minerve. f

LA GRANDE PRESTRESSE.

C Et Empire puissant que vôtre soin conserve 
Vient reconnoitre icy vôtre divin secours,j 

Favorable Minerve, 
Protegez-nous toujours !' )

LE CHŒUR DES PRESTRESSES,
Favorable Minerve, 
Protegez-nous toujours 1

LA GRANDE PRESTRESSE. j
Le peril étoit redoutable :

Mais vous nous inspirez un courage indorati: 
ble ,

Qui de nostre malheur a détourné le cours,
O Pallas favorable , ן
Protegez-nous toujours 1 

LE CHŒUR DES PRESTRESSES;
O Pallas favorable, 
Protegez-nous toujours 1
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Ia GRANDE PRESTRESSE.
Il faut profiter 

Du bonheur de nos armes ;
C’est trop ecoiiter 

Le bruit des allarmes :
Le cours de nos larmes 

Se doit arrêter.
Songeons à goûter 

Un sort plein de charmes ;
II faut profiter 

Du bonheur de nos armes.
LE CHŒUR DES PRESTRESSES»

Chantez tous en paix,
Chantez la victoire ,
Et que la memoire 
En vive à jamais :
Chantez les attraits 
Dont brille la gloire ;
Chantez tous en paix,
Chantt:, la victoire.

LA GRANDE PRESTRESSE.
Le calme est bien doux 
Après un grand orage.
La gloire est pour nous *
La honte & la rage 
Seront le partage 
Des voisins jaloux:
Tout cede à nos coups ,־
T out cede au courage :
Le calme est bien doux 
Apres un grand orage.

M iv׳

1
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LE CHŒUR DES PRESTRESSES. 

Chantons , tour à tour 
Dans ces lieux aimables,
Des Dieux favorables
Y font leur séjour :
Les seuls traits d’Amour
Y sont redoutables :
Chantons tour à tour 
Dans ces lieux aimables.

SCENE DIXIEME. >
LE ROY , EGLE’, CLEONE . SUIVANTS 

du ■Roy, L A GRANDE PRESTRESSE, 
CHŒUR DES PRESTRESSES,SACRI- 
ÏICATEURS . COMBATTANTS qui4■ j 
sortent les étendarts , & les dépouille5 du ( 
ennemis vaincus. ;

LA GRANDE PRESTRESSE.

O Minerve sçavante !
O guerriere Rallas !

Que par vostre faveur puissante 
Une felicité charmante 

Nous offre, chaque jour, mille nouveaux appas, 
O Minerve sçavante !
O guerriere Pallas !

LES CHŒURS.
Animez nos cœurs & nos bras ,
Rendez la Victoire constante, 

Conduisez nos soldats,
Par tout devant leurs pas,

Jetiez le trouble & l’épouvante ;
O Minerve scavante!
O guerriere Pallas I

?
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LA GRANDE PRESTRESSE. 

Souffrez qu’un jeu sacré dans ccs lieux vous· 
presente

Une image innocente 
De guerre & de combats.

LES CHŒURS»
O Minerve sçavante i 
O guerriere Pallas 1

On forme un combat a la maniere des Anciens־

LES CHŒURS.
Que la guerre sanglante 
Passe en d’autres Etats v 
O Minerve sbavante !
O guerriere Pallas I 
Que la foudre grondante 
Détourne ses éclats :
O Minerve scavante !
O guerriere Pallas ¡

LA GRANDE PRESTRESSE. 
Puissions-nous voir toujours Athènes trions» 

phante ;
Puisse son Roy vainqueur des plus grands Pc» 

tentats
La rendre heureuse & florissante 1 

LES CHŒURS.
O Minerve sçavante i 
O guerriere Pallas i

Tin du premier. Acie■,
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ACTE II
Le Théâtre change, & represente le Palati 

d’E g e’e.

SCENE PREMIERE[
M E D E׳ E, D ORINE- 

M E D E׳ E.

Oux repos, innocente paix, 
Heureux , heureux un cœur qui ne vous pesi

jamais !
!■’impitoyable Amour m’a toujours poursuivie; .׳ 
H’étoit-ce point assez des maux qu’il m’a voit

faits.,
S'ourquoy, ce Dieu cruel, avec de nouveaux

traits,
Went-il encor troubler le reste de ma vie?

Doux repos , innocente paix,
Heureux, heureux un cœur qui ne vous pert 

DORINE. [jamais■' 
!!¡?commencez d’aimer, reprenez !’esperance; 

Thesée est un héros charmant, 
Méprisez , en l’aimant,

B’ingrat Jason qui vous offense.¿
Il faut par le changement 
Punir l’inconstance,
C’est une douce vangeance 
De faire un nouvel, amant;׳



2. j'yTRACED r E.
M E D E’ E. 

la gloire de Thesée à mes yeux paraît belle,, 
On l’a vu triompher , dés qu’il a combattu :
Le destin de Medée eft d’être criminelle ;
Mais son cceur ¿toit fait, pour aimer la vertm. 

DORINE.
Le dépit veut que l’on s’engage 

Sous de nouvelles loix ,
Quand on s’abuse au premier choix !

On n’eft pas volage 
Pour ne changer qu’une fois.

MED E’ E.
Un tendre engagement va plus loin qu’on nq 

pense -
On ne voit pas lorsqu’il commence 
Tout ce qu’il doit coûter un jour:

Mon cœur aurait encor fa premiere innocence¿". 
S’il n’avoit jamais eu d’amour.

Mon sfere & mes deux fils ont été les victimes■ 
De mon implacable fureur ■ ■
J’ay remply l’univers d’horreur,.

Mais le cruel amour a fait seul tous mes cri— 
DORINE. [mes.

Efperez de former de plus aimables nœuds. 
Une cruelle experience

Vous aprend que l’amour eft un mal dangereux;. 
Mais l’ennuyeuse indifference 
Ne rend pas un cœur plus heureux.

Aimez, aimez Thésée, aimez fa gloire extrême;. 
M E D E Έ.

Mais, qui me répondra qu’il m’aime i 
D ORINE.

Peut-il trouver un sort plus beau?’
N vj:

í
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MEDE’ E.

Peut-être que mon cœur cherche un malheur L 
nouveau. ?

Mon dépit, tu le fçais , dédaigne de se plaindre:
Il est difficile à calmer,
S’il venait à se rallumer ,
Il faudrait du sang, pour l’éteindre► 

DORINE.
Que ne peut point Medéeavec Part de charmer! 

MED E’E.
Que puis-je ? helas ? parlons lans feindre.

Les Enfers quand je veux, sont contraints ג ' 

s’armer ;
Mais on ne force point un cœur a s’enflâmer; 
Mes charmes les plus forts ne sçauroient l’y 

contraindre.
Ah ! je n’en ay que trop pour forcer à me cram- 

dre, i
Et trop peu pour me faire aimer !

SCENE SECONDE.
LEROY, MEDE’E, DORINE- 

SUIVANTS du Roy»

L E RO Y.

JE voi le succez favorable
Des soins que vous m’avez promis ‘ 

Medée & son art redoutable 
Ont. gardé ce Palais contre mes ennemis- 
J’ay ,différé long-temps de tenir ma promdR 

Je devrais être vostre époux»



3.-0 ïTRAGEDIE.
M E D E’E.

L’hymen n’a rien qui preise 
Ny pour moy , ny pour vous.

LE ROY.
Vous pouvez, sans chagrin souffrir que je dis- 

Avec un époux plein d’appas׳ [sere; 
L’hymen a de la peine à plaire.;
Quelle peur ne- don- il pas faire 

Quand l’époux ne plaît pas l·

Déformais sans peril je puis faire paroître׳
Un fils,que dans ma cour jen’osois reconnoitre* 

Il peut venir dans peu de temps.
.MED ErE ־

Laissons■ la vôtre fils, Seigneur, je vous en- 
tends ;

La jeune Eglé vous paraît belle,
Chaque jour , je m’en aperçoy ;
Si vous m’abandonnez pour elle, 
Thesée est seul digne de moy.

LE ROY & M ED E’E.
Ne nous piquons point de constance-¿; 
Consentons à nous dégager.

Goûtons, d’intelligence 
La douceur de changer..- 

MEDE’ E.
Quand on fuit un amour nouvelle¿
C’est une trahison cruelle 
De laisser dans l’engagement 
Un cœur tendre & fidelle ;
Mais rien n’est fi charmant 
Qu’une inconstance mutuelle;

LE ROY é» MED E’E. 
Heureux deux amants inconstants^ 
Quand ils le sont en même temps I



SCENE TROISIEME. ."
AUCAS, LE ROY, MEDE'E, DORINE, 

SUIVANTS du Roy.

ARCAS.
SEigneur, songez ;1 vous.

LEROY. )
Quel malheur nous menace ?י 

ARCAS.
Thésée est fi puissant qu’il peut vous allarme!·, 
Scs glorieux exploits charment la populace,, 
Au lieu d’un heritier qui manque à vôtre race, 
Pour vostre successeur on le veut proclamer, 

LE ROY.
Il faut arrêter cet audace.

3-0 2, T H E S E׳ E.

SCENE QUATRIEME.
D O R. I N E, A R C A S.

DORINE.

 ¿Emeute , écoute un mot, Areas ׳
ARCAS.

Mon devoir prés du Roy.m’apelle,,
Il faut que je suive ses pas.

DORINE.
Autrefois tu m’étois fidele,

^Tu jurois de m’aimer dun ardeur éternelkÿ
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ARCAS.
Nous sommes dans un temps de trouble & de 

combats.
DORINE.

Cleone a des appas ,
On te voit souvent avec elle,
N’est-ce point un amour nouvelle 

Qui fait ton embaías?
Tu rougis? tu ne réponds pas?

ARCAS.

Mon devoir prés du Roy m'apelle 
Il faut que je suive ses pas.

SCENE CINQUIEME,:.
DORINE.

C’Est donc là tout le prix d’un amour trog 
sincere.

N’aimons jamais, ou n’aimons guère, ,
Il est dangereux d’aimer tant ,
Ce n’est pas le plus sûr peur plaire;.

Bien souvent on croit faire 
Un Amant heureux & content,
Et l’on ne fait qu’un inconstant,.
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SCENE SIXIEME.
DORINE , PEUPLES qu'on entend crier.

PEUPLES.

REgnez , Héros indomtable; 
Regnez, rendez· nous heureux. 

DORINE.

Le peuple vient icy : sa faveur est semblable 
Au transport des cœurs amoureux ; 

L’ardeur des plus grands feux 
N’est pas la plus durable. 

PEUPLES.
Regnez , Héros indomtable ,
Rendez , rendez - nous heureux.

SCENE SEPTIEME.
Thés b’e suroît, accompagné de la popuUce 

d'Athènes ג qui se réjouit de la viéìoire rem· 
portée par la valeur de ce Prince,, & U veié 
proclamer poursuccejfeur d'E g e’jb.

LE CHŒUR.
(^)ue l’on doit être 

Content d’avoir un maître 
Vainqueur des plus grands Roys !;

Que l'on entende 
Chanter par tout ses exploits ; 

Joignons nos voix,
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Que toujours il nous dessoude,
Qu’il triomphe , qu’il commande, 
Qu’il jouisse des douceurs 
De regner fur tous les cœurs.

DEUX VIEILLARDS ATHENIENS. 
Pour le peu de bon temps qui nous relie 

Rien n’est fi funeste 
Qu’un noir chagrin.

Le plaisir se presente ,
Chantons , quand on chante ,,
Vivons au gré du Destjn.
L’affreuse vieillesse 
Qui doit voir fans cesse 

La mort s’approcher,
Trouve assez la tristesse 

Sans la chercher.

Achevons nos vieux ans sans allarmes; 
La vie a des charmes 

Jusqu’à la fin.
Le plaisir se presènte ,
Chantons, quand on chante , 
Vivons au gré du destin.
L’affreuse vieillesse 
Qui doit voir sans cesse 

La mort s’approcher,
Trouve assez la triíteíse 

Sans la chercher.
LE CHŒUR.
Que la victoire 

Le comble icy de gloire ;
Suivons, aimons ses loix.

Que l’on entende 
Chanter par tout ses exploits r 

Joignons nos voix.
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Que toujours il nous defiende,
Qu’il triomphe, qu’il commande,, 

Qu’il jouiñe des douceurs 
De regner fur tous les cœurs.

.T H E S E’E״
C’est assez , Amis, c’est assez;

Allez, & que chacun en bon ordre se rende 
Aux endroits , qu’au besoin il faudra qu’il des 

fende :
Allez , je suis content de vos soins empressez, 

Si vous voulez que je commande, 
Allez , allez , obéissez.

Les Peuples se retirent. Thés e’e veut m* 
trer dans /’appartement du Roy, Mede’e 

en sort qui arrete Thés e’e.

SCENE HU’ÏT IE'ME.
MED E’E, T H E S E’E.

\ X י יי ' . ־ ' ־ ''■

MED E’ E.

THesée,où courez-vous; que pretcndez-vous 
faire í

T H E S E’E.
Chercher le Roy, le voir , & calmer sa colere.

mede’ e.
Le Roy íbuffrira-t’il que vous donniez la loy? 

T H E S E’E.
Il n’aura pas lieu de se plaindre ,
Si l’on a trop d’ardeur pour moy , 
C’est un feu que j’ay soin d’éteindre.
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M E D E’E.

Vous êtes de trop bonne soy ;
Quand on a fait trembler un Roy,
A d tenez , qu’on en doit tout craindre. 

THES E’E.
Sans un charme puissant qui m’attache á sa 

cour ,
J’irois chercher ailleurs une guerre nouvelle.

La Gloire m’enfla ma dés que je vis le jour, 
Tout mon cœur était fait pour elle ;

Mais dans un jeune cœur, la gloire la plus belle 
Fait aisément place à l’Amour.

M E D E’E.
Un peu d’amoureuse tendresse 
Sied bien aux plus fameux vainqueurs;
Si l’amour est une faiblesse,
C'est la faiblesse des grands cœurs.

Parlez , que rien ne vous allarme ; 
J’obligeray le Roy devons tout accorder» 

THE S E’ E.
C’est la belle Eglé qui me char.ne,

Elle est !’unique prix que je veux demander. 
M E D E’E.

C’est Eglé ? dites-vous', Eglé qui vous engage ? 
T H E S E’ E.

Je fçay que la grandeur a pour vous des attraits, 
Regnez avec le Roy , regnez tous deux en paix, 
Eglé, l’aimable Eglé, n’est qu’un trop Veau par« 

tage.
MED E’E.

Je crains pour vôtre amour un obstacle fatal.
T H E S E’E.

Si Medée est pour moy, qui peut m’être con- 
traire ?
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M E D FE.

Vous avez le Roy pour rival.
T H E S ΕΈ.

Malgré sa foy promife,Eglé pourroit lu y plaire? 1י 
MEDE’ E.

Laissez-moy voir Egle, laissez-moy voir le Roy, 
Vous connaîtrez bien- tôt les soins que je vais 

prendre -
Allez , allez , m’attendre λ 

Et fiez-vous à moy.

These’b paße dans l’appartement de Mede'î.

SCENE NEUVIEME,
M ED E’E.

DEpit mortel, transport jaloux,
Je m’abandonne à vous.

Et toy,meurs pour jamais, tendresse trop fatale*: 
Que le barbare amour , que j’avois crû fi doux,
5e change dans mon cœur en furie infernale. 

Dépit mortel , transport jaloux,
Je m’abandonne à vous.

Jnvcntons quelque peine affreuse, 8c fans égale: 
Préparons avec foin nos plus funestes coups. 
Ah ! fi l’ingrat que j’aime échape à mon cour- 

roux, j
Au moins , n’épargnons pas mon heureuse ri", 

vale.
Dépit mortel, transport jaloux,

Je m’abandonne à vous.

Fin du second- Acte.
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ACTE III.
SCENE PREMIERE.

EGEE’, CLEONE. 
CLEONE.

y Ou? allez voir bien tôt vôtre Amant dans 
ces lieux.

EGEE'.
Je le verray victorieux·

Apres de mortelles allarmes;
Qu’un bienheureux retour eft doux pouf les 

Amants!
L’amour s’accroît par les tourments , 

Lesbiens qu’il fait payer,avec le plus de larmes 
N’en deviennent que plus charmants. 

CLEONE.
Thefée eft triomphant, chacun le veut pour 

maître.
EGEE’.

Ne verray-je point paraître 
Un ft glorieux vainqueur ?
Il negligerà peut-être 
La conqueste de mon cœur. 

CLEONE.
On n’est pas inconstant pour aimer la victoire»׳ 
Si le passage est beau de l’amour à la gloire , 

Rien n’eft ft doux que le retour 
De la gloire à l’amour.
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EGLE’.

Non , fon amour n’est point extrême ; 
Faut-il qu’il trouve ailleurs tant de soins im- 

portants ?
Il n’ignore pas que je l’aime,
Il doit songer que je Fattens.
EGLE’ A CLEONE.
La gloire n’eft que trop presante,

Un Héros doit la suivre avec empressement ; 
Mais dés que la gloire est contente, 

L’amour doit promtement 
Ramener un amant.

SCENE SECONDE.
ARCAS, EGLE’, CLEONE. 

ARCAS.

LE Roy m’ordonne de vous dire 
Qu’il vous fera bien-tôt regner : 
Rien ne trouble plus Ion empire. .. -

Vous tremblez ? vôtre cœur soupire ?
Le Roy , tout vieux qu’il est, n’eft pas à d¿־ 

daigner.
Lorsque par le feu du bel age 
Un jeune cœur se sent pressé ,

Dans un aident amour, fans effort,on l’engage:
On triomphe bien davantage,

Quand on enfiarne un cœur que les ans ont 
glacé.
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EGEE'.

Si tu cannois , Arcas , le trouble qui me preñe, 
Ne va point découvrir la peine où tu me vois. 

CLEONE.
Si tu veux m’obliger, oblige la PrinceíTc: 

Fay s’il se peut par ton adresse 
Que le Roy tourne ailleurs son choix. 

ARCAS.
Tu me donnes toujours d’aísez fâcheux emplois. 

EGEE', CLEONE, & ARCAS.
Il n’est point de grandeur charmante 
Sans l’amour & sans ses douceurs :
Rien ne plaît, rien n’enchante,
Sans l’amour & sans ses douceurs;

Rien ne contente 
Les jeunes cœurs.

Sans l’amour & sans ses douceurs :
Il n'est point de grandeur charmante 
Sans l'amour & sans ses douceurs.

SCENE TROISIEME.
M E D E’ E , D Ο R I N E , E G L E׳, 

CLEONE, ARCA S.

MED E’ E.

PPvinceíTe,sçavez vous ce que peut ma colere. 
Quand on l’oblige d’éclater ?

E G L E’.
Je prétens ne rien faire 
Qui vous doive irriter. 

MEDE’ E.
Et n’est· ce rien que de trop plaire \

■



E G L E׳.
Je renonce à l’hymen du Roy;
.Si je luy plais , c’eít malgré moy.
Ce n’eñ point dans le rang suprême 
Qu’on trouve les plus doux appas,
Et souvent un bonheur extrême,
Est plus sur dans un rang plus bas.

M E D E’ E
Vous aimez donc Thesée ? ah ! n’en rougissez 

pas ,
11 n’est que trop digne qu’on l’aime, 
je m’intereíse en vostre amour; ,

Parlez , vous connaîtrez mon cœur à vôtre 
EGEE’. [ tour.

J’avois toujours bravél’Amcur & sa puissance, 
Avant que d’avoir vu ce glorieux vainqueur; 
Mais la gloire & l’amour tous deux d’intelli- 

gence
Ne sont que trop puissants pour vaincre un jeu- 

ne cœur.
Que vostre soin au mien réponde ,

J’espere que le Roy deviendra votre époux: 
Régnez par son hymen dans une paix profonde, 
Laiísez-moy ce héros, mon sort est assez doux; 
Quand vous posséderiez tout l’empire du mode, 

Mon cœur n’en serait point jaloux. 
MEDE’ E.

Mais enfin. fi le Roy commande, 
Vous êtes soumise a sa loy. 

EGEE’.
Ma vie est au pouvoir du Roy,
Et je veux bien qu’elle en dépende,
Mais c’est en vain qu’il demande 

Un cœur qui n’est plus a moy.
MEDE'E
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M E D E'E.

'1Vous m’en avez trop dit, il est temps qu’entre 
La confidence soit égale : [nous

Ii faut vous dégager d’une chaîne fatale.
E GL E .

La mort, la seule mort rompra des nœuds iï 
M E D E* E. [ doux.

Je veux que dés démain le Roy soit vôtre époux. 
Vous aimez un héros qui ne peut être à vous, 

Et Medée est vostre rivale :
Prenez loin d’éviter mon funeste couroux.

E G L F.
Nos deux cœurs sont unis par un amour fidele. 

MEDE’ E.
En dépit de l’amour, je les veux diviser.

E G L E'.
La chaîne qui nous lie est si forte & si belle. 

MED E’ E.
J’auray plus de plaisir , si je l’a nuis briser. 

EG L E’.
Non ,-j’aime mieux la mort qu’une lâche in- 

constance,
Tout l’enfer à mes yeux n’aura rien de si noir ,; 

Malgré Medée , & sa vangeance,
Mon amour fera son devoir, 

ívl ED F E.
Voy δ s si vôtre amour est tel qu’il veut paraître״

! Puisque vous le voulez,vous allez me connoître: 
Je vais vous faire voir 

Ce que c’est que Medée, & quel est son pouvoir.

La Scene change , & represente un desert 
épouvantable, rempli de Monfires furieux.

Tome I. O
)
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SCENE QUATRIEME,
EGLE’, CLEONE, ARCAS, DORINE. 

EGLE', CLEONE, A ARCAS.

leux ! où sommes-nous I
CLEONE.

Que d’objets horribles !
ARCAS.

Quels Monstres terribles !
EGEE'.

Quel affreux courroux ! 
EGLE’, CLEONE , & ARCAS. 

Dieux! où sommes-nous! 
EGLE'.

Me laissez-vous, cruelle ,
Dans cette horreur mortelle !
Ah ! cruelle où me laissez-vous ?
EG LE’, CLEONE, & ARCAS. 

Dieux ! où sommes-nous 1

SCENE CINQUIEME.
CLEONE , ARCAS , DORINE.

CLEONE.

COntre ce Monstre qui m’allarme 
Vien me deffendre, Areas.

)



S'i;TRAGEDIE. 
ARCAS.

Ne crain rien avant mon trepas.
O Ciel I on me desarme !

njn Fantome emporte l·épée ¿/’Arcas.
Tu peux beaucoup icy , belle Dorine, helas ! 

Ne l’abandonne pas.
CLEONE ¿ ARCAS- 

Belle Dorine , helas ί 
χτ_ r m’abandonne -χ ״-״NCÍ l’abandonne J 

DORINE.
Il eft bon ·d’être necessaire ;
C’est un charme puissant pour plaire 
Où peu de cœurs ont refisse:
Un grand secours qu’on espere,
Ess un grand trait de beauté. 

ARCAS.
Ce n’ess pas d'aujouïd’huy que je te trouve belle 

CLEONE.
Où pourroit-il voir plus d’attraits ?

DORINE.
Je sçais trop vôtre amour nouvelle. 
ARCAS & CLEONE.

Non , non , je le promets,
Non , je ne l’aimeray jamais. 

DORINE.
Pour se tirer de peine 
Chacun promet assez ;

Mais la promesse ess vaine,
Lorsque les perils íbnt passez. 
ARCAS ó* CLEONE. 
Ne doute point de ma promesse.

O ij



DORINE.
Non , je ne prêtais point regagner désormais 
JP’uii si volage Amant la trompeuse tendresse.; 

Non , non , je le promets ,
Non, je né l’aimeray jamais. 
CLEONE , ARCAS , é·■DORINE.

Ñon , non , je le promets,
Non , je ne Taimeray jamais.

SCENE SIXIEME.
MEDE’E, CLEONE, ARCAS* 

DORINE.
M E D E’E.

QU’on ne me trouble point, qu’on leur ou- 
^vre un passage.

-.C’est sur d’autres que vous que doit tomber ma 
rage,

Fuyez de ce funeste lieu. 
CLEONE & ARCAS. 

Adieu, Dorine, adieu.

SCENE SEPTIEME.
M E d E’z invoque .les Habitants des EnfeV 

MED E’ E.

SOrtez , Ombres, sortez de la nuit éternelle.
Voyez le jour pour le troubler. 

Hâtez-vous d’obéir,quand ma voix vous apelle, 
Que l’affreux Desespoir , que la Rage cruelle 

Prennent loin de vous assembler. 
Sortez , Ombres, sortez de la nuit éternelle,»
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CHŒUR DES HABITANTS des Enters^ 

Sortons de la nuit éternelle.
MED E' E.

Venez , Peuple infernal, venez,
Avancez, malheureux Coupables,
Soyez aujourd’huy déchaînez :

Coûtez l’unique bien des coeurs insortone* ;>
Ne soyez pas seuls miserable■:.

L E C״ H CE U R.
Coûtons l’unique bien des coeurs infortune!?, > 

Ne- soyons pas íeuls miserables.
M E D E' E.

Redoublée, en re jovf, le foin que vous preñes־' 
Pe mes vangeances redoutables- 

LE CHŒUR.
Ordonnez, ordonnez-־

MED E’E.
Mà rivale m’expose à des maux effroyables ; 
Qu’elle ait part aux tourments -qui vous sont 

destinez :
Tous les Enfers impitoyables 

Auront peine a former des horreurs compara־* 
bles,

Aux troubles qu’elle m’a donnez : 
Goûtons l’unique bien des cœurs infortunes y 

Ne soyons pas seuls miserables.
le chœur.

Goûtons l’unique bien des cœurs infqrtunes ׳¿ » 
Ne. soyons pas seuls miserables.

Q. i'j
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Les Habitants des Enfers expriment h 

douceur qu’ils trouvent, dans les ordres 
que Medb’e leur donne.

LE CHŒUR.
On nous tourmente 
Sans cesse aux enfers,
Que l’on ressente 
Nos feux & nos fers.
Tout doit fe troubler ,
Tout doit trembler.

La colere 
Ne laisse jamais 
Nos cœurs en paix;

Les plaintes qu’on peut faire
NOUS doivent loujottïo ץ la ire y.
Et nous ne plaignons guere 
Les yeux qui sont en pleurs 1 

Dans la rage,
Les maux qu’on partage 
Ne font pas sans douceurs.

On nous déchaîné,
Suivons nos fureurs ;
Dans nôtre peine,
Troublons tous les cœurs,
Un grand désespoir 
Est doux à voir.

La colere,
Ne laisse jamais 
Nos cœurs en paix ;

Les plaintes qu’on peut faire 
Nous doivent toujours plaire ,
Et nous ne plaignons guere
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Les yeux qui sont en pleurs.

Dans la rage,
Les maux qu’on partage 
Ne (ont pas fans douceurs.

SCENE HUITiE'ME.
EG LE', HABITANTS DES ENFERS.

Lei Habitants da Enfers épouvantent Eg1x’3 
elle fuît, <¿0 ils la suivent.

le chœur.
Q Ue tout fremiíTe :

Qu’avec nous tout gémisse :
Quelle douceur de voir souffrir !

E G L E’.
Ah! quel effroyable supplice 1 
Fàites-moy promtement mourir.

LE CHŒUR.
Que tout fremisse:

Qu’avec nous tout gemiste i 
Quelle douceur de voir souffrir 1

Tin du troisième Afte.

O h



ACTE IV.
SCENE PREMIERE,

E G L E’, M E D E’E.
E. G L E\

C Ruelle, ne voulez-vous. pas<
Paire ceíser ma peine ?

Au moins, achevez , Inhumaine , 
Achevez mon .trépas.

MED E’ E.
Satisfaites le Roy , contentez mon envié,,
Si vous voulez sortir de cet affreux séjour., f 

E G L E'.
Helas ! laiíTez-moy mon amour,

Prenez plutôt ma vie.
M E D E’E.

Ma rage, en vous perdant ne peut être aíTouvií> 
C’est grace, c’est pitié de vous ôter le joui׳.

E G L E’.
Vous aurez beau me poursuivre ,

Vous aurez beau m’allarmer,
Ce n’est qu’en cessant de vivre,

Que je puis cesser d’aimer.
MED E’E.

Achevez de sçavoir de quoy je suis capable :
La plus horrible mort n’a rien de comparable 
Au coup qui vous menace en ce fatal instant : 
Moy-même j’en fremis , tant il est effroyable».
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EGLE’.

Eft-ce un crime si punissable 
D’avoir un cœur tendre & constant ?

MEDE’ E.
II n’est que trop aisé de percer un cœur tendre 1 : 
Toute ma rage enfin va paraître à vos yeux;

EGEE׳.
Quel spectacle vient me surprendre ?

Q’est Thésée endormy, qu’on transporte en ce.?; 
lieux.

.The s e’e conduit par des Sp c cires paroi# t 
endormy.

SCENE SECONDE.
MED E’E, EG L E’, T HE S E’E endormi 

M E D E’ E,

T TJEnez â mon secours implacables Furies.
Y Que le sang innocent recommence à couler¿ 

Il faut encor nous signaler.
Par de nouvelles barbaries ,

Venez â mon secours , implacables Furies, -

,Les Fumes sortent tenant un tison ardent d’une ־ 
min &. un couteau de l’autre.

O1?׳,
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SCENE TROISIE'ME.
MEDE’E, EG L E’, THES E’E endormi, 

LES FURIES,

EGLE".

FAut-il voir contre moy tous les Enfers ar♦ 
mez ?

MED E’E.
Tremblez, en aprenant quel eft vôtre fuplice. 
Vôtre Amant va perir, c’est vous qui m’animez 
A m'en faire à vos yeux un affreux sacrifice,

E G L E’.
Vous pouvez vouloir qu’il periffe ?
Et vous dites que vous l’aimez ?

M E D E’E
li faut voir qui des deux l’aimera davantage¡ 
f J sitôt que le céder, j’aime mieux que la mort 

En salle entre nous le partage.
Et l’amour n’en eft que plus fort 
Quand il paffe jusqu’à la rage.

Elle parle aux FuKirs,
Dépêchez , achevez vôtre ûnglant ouvrage.

E G L E’.
Arrêtez, retenez leurs coups, 

3’épouíeray le Roy, je fuivray vôtre envieî 
Je cède ce Heros , que Ion cœur soit à vous¡ 

Rien ne m’eft il cher que ía vie.
M E D E’E.

Mais aurez-vous bien le pouvoir 
De luy paroîcre ingrate , insensible, volage?



ZrZT R A G E D Ï E:
EGLE’.

C’est Iuy faire un cruel outrage,
J ,aimer ois mieux ne le point voir.

MED E'E.
Non, il faut luy montrer une ame déloyale,
Qui !,immole fans peine à la grandeur royale; 
Tandis que je feindray d'agir en sa faveur : 

Enfin je veux gagner son cœur,
Par le íècours de ma rivale.

E G L E’.
Dieux! quelle contrainte fötale S 

M E D E’ E.
Pour le prix de ses jours , attirez íès mépris* 
Ou je vais. . . .

E G L E’.
Non qu’il vive, il n’importe a quel prix t 

Je veux tout, je puis tout pour sauver ce que 
j'aime;

Mon amour vous promet de íè trahir iuy-même, 
M E D E'E.

Cessez donc de trembler : voyez en ce moment 
Changer ces lieux affreux en un séjour charmât.

Les Furies rentrent dans les enfers, le 
Théâtre change , & represente une Jße 

enchantée.

O y;
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SCENE QUATRIEME,,
MED ΕΈ. T HE SE’E , EGL F.

MED IL’E touchant These’e de sa bagniti¡ 
magique. ׳

V Oyez ce que j’ay soin de faire 
Pour servir icy vôtre amour.

T H E S ΕΈ éveillé. )
Où fuis-je ? quels’ jardins ! quel aimablesejoinj1 

M E D E' E.
.ay voulu vous aider à plaire־55

THES ΕΈ fi voyant sans épée; ^ 

Mon épée ? . . . ah ' rendez-la moy. - 
M E D E5 E;

On va vous l’apporter. Si vous craignez le Roy1; 
Je sera y vos plus fortes armes.

T H E S E’E.
Après tout ce que je vous doi. . :

il aperçoit Eg le’.
Est-ce vous? ma Princesse, est-ce vous que je voi! 
Mais où détournez-vous vos regards pleins k. 

charmes ?

M E D E’E.
Quoy ? vous ne tournez pas les yeux·

Sur un Amant ss glorieux ?
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T H E S FE,

Belle Eglé , dites-moy , quel crime ay-je pi! ■ 
faire ?

M E D E' Ei
N’apprehendéz-vous point qu’on ose íè vangerf ? 

THES E’E.
Non, elle aura beau m’outrager 
Elle me fera toujours chere.

MED E’ E.
Tant d’amour ne vous touche pas? ־ 

Ingrate, croyez-vous qu’un Throne ait plus 
d’appas ?

THE S E’E.
Vous m’aviez tant promis de n’être point legeres 

MEDE’ E.
De quoy ne vient point à bout - 

Un Roy qui veut plaire ?
La constance ne tient gu ere 
Contre un Amant qui peut tout-,

Le Roy doit redouter que mon dépit n’éclate: 
Pour regagner son cœur , je vais encor le voir־ 
Essayez, cependant, d’attendrir cette Ingrate : 
Si tous nos soins unis ne peuvent l’émouvoir, 
,Vôtre amour seul peut-être aura plus de pou*- 

voir.
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SCENE CINQUIEME.
T H E S E’E, E G L E’.

T H E S E’E.

EGlé ne m’aime plus, & n’a rien à me dire? 
Qu’avez-vous fait des nœuds que l’Amour 
£t pour nous ?

Quoy pour les briser tous,
Un jour ,un íèul jour peut fuñiré? 

J’aurois abandonné le plus puissant empire, 
Pour garder des liens fì doux. 

EGLE’.
Cessez d’aimer une volage ; 
Servez-vous de vostre courage ,
Pour chercher un plus heureux fort.

T H E S F E.
Je ne m’en íèrviray, que pour chercher la mort»

Si la belle Eglé m’est ravie,
Je ne prêtons plus rien :
Je perds l’unique bien,

Qui m’aaroit fait aimer la vie. 
EGLE'.

Helas ?
T H E S E’E.

Ah ! quel soupir e'ch ape à vôtre coeur¡ 
E G L E’.

Ce sòíìpir écfiapé n’est que pour la grandeur. 
T H E S ΕΈ.

Vos beaux yeux répandent des larmes ? 
EGLE’.

Non , non sans m’attendrir ; je verray vos don* 
jeurs.
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THES E' E. י

Vous voulez me cacher vos pleurs : 
Pourquoy m’en dérober les charmes ? 

EGEE'.
Àh que vous me donnez de mortelles allarmes? 

On vous a peut-être entendu,
Thefée & vous êtes perdu.

T HESE׳ E.
On ne nous entend point , non , ma belle Prin- 

cesse,
Si vous m’aimez tou jours, ne craignez rien pour 

moy.
EGEE'.

Que nous payeras cher l’excez de ma tendresse ? 
Il y va de vos jours , j’époufeváy le Roy. 

THES E’ E.
C’est trop aprehender que le Roy ne s’irrite. 
Il faut vous dire tout, l’amour m’en sollicite; 

Je suis fils du Roy.
EGEE׳.

Vous > Seigneur ! 
THES E’ E.

Je n'ay montré d’abord que ma seule valeur, 
C’étoit à mon propre merite 

Que je voulois devoir ma gloire, & vôtre cœur. 
E G L E'.

Le Roy, le monde entier prendraient envain les 
armes,

Il n’est: rien de fi fort que Medée, & ses charmes, 
Nous sommes les objets de ses tra sports jaloux. 
S’ils n’en voulaient qu’à moy , je les braverais 

tous ,
Mais il m’ont fçú frapper par au je ibis sensible« 

t H E S E'E.
Quay , le Roy sera vôtre Epoux ?
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E G L E'.

|à ne puis vous sauver fans cet hymen hórribie¡ 
THESE3 E.

LaiíTez armer plutôt· tout Penser en couroux ; 
Le trepas est cent fois plus doux- 

Qu’un secours fi terrible ;
Vivez pour moy s’il est possible,
Gu laiflez-moy mourir pour vous.
E G L E’, é* T H E S E’ E. - 

Quel injustice !
Que de tourments !
Ah quel suplice

De briser des nœuds si charmants.

SCENE SIXIEME.-
MEDE’E, THESE’E, EGLE’ ; 

MED E’E sortant tout a coup d’un nuage·

Finissez vos regrets, c’est trop, c’est trop vous 
plaindre ,

Je viens d’entendre tout, il n’est plustemps de 
feindre.

E G L E׳.
Pardonnez a l’amour qui ne m’a pas permis 

De tenir ce que j’ay promis.
T H E S E’É.

yangez-vous sur moy seul de nôtre amour ex׳ ) 
treme.

E G L EV
C’est par mon seul trépas qu’il faut no9 ôesu1%׳ 

T H E S E’E.
Sa vie est la saveur que je veux obtenir.-
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EGLE׳.
'Conservez ce Heros, sauvez-le pour vous ■me- 

T H ES E׳E & EGEE׳. [me,. 
Epargnez ce. que j’aime,

C’est moy , c’est moy qu’il faut punir.
M E D E׳ E*

Jt vous aime , Thésée, & vous l’allez conoître, 
Le crime enfin commence à me paraître affreux, 

Je respecte de fi beaux nœuds,
Ma rage a beau s’armer , vous en êtes le maître», 
Vôtre vertu m’inspire un dépit généreux,

Je rendray ce que j’aime heureux,
Puisque mon amour ne peut l’être. 

THES E׳E & EG L E׳.
Quel bonheur surprenant pour nos cœurs a moi;■» ■ 

reux !
MED E׳E.

Esperez tout de mon secours.
Vous pouvez reprendre vos armes.

These׳e reprend son épée*■ 
MED E/E.

Gardez vos tendres amours », 
Goútez-en les charmes,
Aimez■, sans allarmes, 
Aimez-vous toujours.

THES E׳E & EGEE׳.
Gardons nos tendres amours», 

Goûtons-en les charmes,
Aimons sans allarmes, 
Aimons-nous toujours..

MED E׳E.
Habitants fortunez de ces lieux si charmants . 
Commencez les plaisirs de ces heureux Amants*
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SCENE SEPTIEME.
THESE'E, EGEE7, HABITANTS 

de Viste enchantée.

QUe nos prairies 
Seront fleuries !

Les cœurs glacez 
Pour jamais en font chassez»

Ces lieux tranquiles 
Sont les aziles 
Des doux plaisirs,
Et des heureux loisirs ;
La terre est belle,
La fleur nouvelle 

Hit aux Zephirs.
Que nos prairies 
Seront fleuries !
Les cœurs glacez 

Pour jamais en font chassez»
C’est dans nos bois 

Qu’Amour a fait ses loix :
Leur vert feuillage 
Doit toujours durer,
Un cœur lauvage 
N’y doit point entrer.

Que nos prairies 
Seront fleuries !
Les cœurs glacez 

Pour jamais en sont chassez.
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La seule affaire 
D’une Bergere,

C’est de songer 
A l’amour de son Berger.

Lorsqu’il la mene,
Bien qu’elle prenne 

De longs détours,
Tous les chemins font courts:

Sa bergerie 
Est moins cherie 
Que ses amours.

La seule affaire 
D’une bergere 

C’est de songer 
A l’amour de son Berger.

Quand son Amant 
La quitte un seul moment 

Noe *סןןרייי׳יזי polli" elle 
N’ont plus d’autre bien ?
Elle en querelle 
Jusques à son chien.
La seule affaire 
D’une Bergere 

C’est de songer 
A l’amour de son Berger.

Danse des Habitans de l’Jfle enchantée, sut 
l'Air de la Chansen des Bergere s.

Aimons, tout nous y convie,
On aime icy sans danger,
Il est permis de changer »
Chacun y suit son envie :
Mais, heureux, cent, & cent fois »
Un Amant qui fait un choix 
Qui dure autant que sa y le 1
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Fuyons le bruit des villages,י 
Fuyons l’éclat du grand jour,
Les fruits charmants de l’amour' 
Sont dans les sombres boccàges. 
N’ayons point de peur des Loups¿ 
Ne craignons qué les jaloux,
Qui sont encor plus sauvages.

Danse des Habitants de Vise enchanté!.

M-- DES HABITANTS de Vjsie enchants.

Premiere Chanson*-

Quél plaisir d’aimer 
Sans contrainte !

Nous pouvons former 1 
Des vœux fans crainte.'■
L L· U Jri Ui U li.
Quel plaisir d’aimer 

Sans contrainte !
Nous pouvons former 
Des vœux sans crainte״ ·
U N HABITAN T.
Jusques aux langueurs 
Et jusqu’aux larmes ,
Pour les tendres cœurs - 
Tout a des charmes.
h E e H Œ U R.
Jusques aux langueurs,
Et jusqu’aux larmes,
Pour les tendres cœurs ·
Tout a des charmes»-
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SJ N H A B ITANT.

: C’est le. plus discret 
Qui doit plaire ;

Il faut du secret 
Et du mystère.
LE C H CE U R.
C’est le plu¿ discret 

Qui doit plaire ;
;Il faut du secret 
.Et, du mystère.

UN HABITANT.-
On dit les rigueurs 
De sa Bergere,
Mais pour les faveurs,
On s’en doit taire.
L E C H Œ U RJ
On dit les rigueurs 
De sa Bergere,
Mais pour les faveurs 
On s’en doit taire.

Seconde Chanson־

L’Amour plaît malgré ses peines , 
L’Amour plaît aux cœurs confiants:

LE C H Œ U R.
L’Amour plaît malgré ses peines, 
L’Amour plaît aux cœurs constants:

UN HABITANT.
:On ne peut porter ses chaînes 
AíTez-tôt, ny trop long-temps.
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LE CHŒUR.

On ne peut porter scs chaînes 
AíTez-tôt, ny trop long-temps.
UN HABITANT.

Sans amour, tout est íans ame, 
L’Amour seul nous rend contents;

LE CHŒUR.

Sans amour tout est sans ame, 
L’Amour seul nous rend contents;
UN HABITANT.

On ne peut sentir sa stame 
AíTez-tôt, ny trop long temps.

LE CHŒUR.
On ne peut sentir ía stame 
AíTez-tôt, ny trop long-temps.

íes autres Habitants èie Viste enchantée à- 
sent au son des instruments champêtres, qui 

jouent l’air de cette chanson.

Fin du quatrième Acîe.
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ACTE V.
Le Théâtre change <q> represente un Palais que 

les enchantements de M £ d e׳£ ont 
fait naître.

SCENE PREMIERE,
MED E'E.

AH ■ faut-il me vanger,
En perdant ce que j’aime !

Que fais-tu, ma fureur , ou vas-tu m’engager ? 
Punir ce cœur ingrat, c’est me punir moy- 

même ,
3’en mourray de douleur, je tremble d’y songer, 

Ah ! faut-il me vanger,
En perdant ce que j’aime !

Ma Rivale triomphe, & me voit outrager : 
Quoy , laisser son amour sans peine & sans 

danger ?
Voir le spectacle affreux de de son bonheur 

extrême ?
Non , il faut me vanger,
En - perdant ce que j aime,
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SCENE SECONDE,
D O R I N E , M Ê D E'E. 

DORINE.

XUe Thésée est content de íbn bienheureux־־/^

■ M E D E'E.
Dorine, c’en eft fait, tout eft. prêt pour sa mort. 

DORINE,
Quoyce grand appareil eft sa mor t qu’onpre- 

pare ? - :
îe Roy le doit choisir icy pour successeur; 

Vostre soin pour luy se declare.
M E D E'E-

J?ay caché mon dépit sous ma feinte douceur; 
La yangeance ordinaire eft trop peu pour mon 

cœur,
Je la veux horrible & barbare .

Je m’éloignois tantôt exprés pour tout sçavoir׳ 
Du secret de Thesée il faut me prévaloir, 
ie Roy l’ignore encore, & pour me satisfaire ., 
Contre umfils inconnu j’arme son propre' pere; 
J’immolay;mes enfants ,j’osaylés égorger ;
Je ne seray pas.feule inhumaine , & perfide,, 

Je ne puis me vanger,
Λ mqins d’un parricide.

SCENE
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SCENE TROISIEME.
I E R O Y, M E D E׳ E.

M E D E'E.

GE vase par mes íbins vient d’etre einpoi- 
sonné ;

Vous n’aurez qu’à l’offrir . . . Vous semblez 
étonné ?

LE ROY.
Ce Héros m’a servi, malgré moy je l’estime, 
Puis je luy preparer un injuste trépas ?

MED E’ E.
L’espoir de vôtre amour, la paix de vos états , 
Tout dépend d’immoler cette grande victime. 
Contre un Rival heureux faut-il qu’on vous 

anime ?
La vangeance a bien des appas ?

Est-ce trop la payer,s’il vous en coûte un crime ?
. L E R O Y. .

Je n’ay'rien fait jusqu’à ce jour 
Qui puisse ternir ma memoire ;

Si prés de mon tombeau , faut’il trahir ma 
gloire ?

Ne vaudroit-il pas mieux étouffer mon amour : 
M E D E' E.

Vous avez un fils à Trcezene >
Il faudra toujours l’éloigner:

Votre peuple pour luy n’aura que dela hai n e , 
Il adore Thésée , il veut le voir regner.

Tome 1. P
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Laisserez-vous un fils fans nom,& fansempires! 
Tandis qu’un étranger jouira de son sort,
Et peut-être osera s'assurer par sa mort... 

LE ROY.
Je cède aux sentiments que la nature inspire, 
Je me rends, l’amour seul n’étoit pas assez fort, 

ME D E׳E LE ROY.
Que la vangeance 

A d’attraits pour des cœurs jaloux ! 
 ,M’épargnons point qui nous offense־

Vangeons-nous, vangeons-nous, 
L’amour même n’est pas plus doux, ζ 

Que la vangeance.

«CENE QJJ A T RIE'ME
THESE'E, EGLE', LE ROY, MEDEÏÁ 

CLEONE, ARCAS, CHŒUR,
& Troupe ^’Athéniens.

LE ROY, & MED E׳£.

N E craignez,rien, parfaits Amants,
Les plaisirs ׳suivront vos tourments.

LE CHŒUR.
Ne craignez rien, parfaits Amants,
Les plaisirs suivront vos tourments.

LEROY, & MED E'E. ׳ 
Recevez la recompense 

De vôtre constance.
LE C H CE U R.

·Ne craignez rien , parfaits Amants, ( 
les plaisirs suivront vos tourments־
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LE ROY.

Oublions le passé, ma colere est finie ; 
puisqu’Athenes le veut, je consens qu’apre's 

moy ,
Ce Heros soit un jour son legitime Roy.

Commençons la ceremonie.
Qu’on apremie à servir Thesée en Souverain.־ 

d T h e s e’e.
Prenez ce vaze de ma main.
Thesb'e frenant le ·vaze d'une main & 

tirant son épée de l'autre.

Je jure sur ce fer , qui m’a comblé de gloire, 
Que je vous serviray contre vos ennemis,

;Et que vous n’aurez point de sujet plus sou״ 
mis. . . .

Te Roy considere avec étonnement P e'pe'e de 
These/e, & la reconnoit pour être celle qu'il 
a laiße'e , pour servir un jour d la reconnois- 
sanee de son fils.

Le Roy empêchant These'e deporter 
le vase d sa bouche.

Que vois-je? quelle épée ! Ah ! qui I’auroit pH 
croire !

O Ciel ! j’allois perdre mon Fils !
J’avois laissé ce fer pour ta reconnoissance, 
Mon fils,ah mon cher fils! où nous exposois-tu?

P ij¡
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T H E S E'E.

·Ce fer eut dans mes mains t r ah y vôtre esperite 
En vous montrant un fils, ,qui iste ù t point com- 

battu,
Sans prendre aucun secours d’une illustre nais- 

fiance
Je voulois éprouver jusqu’où va la vertu.

Med&'e s’enfuit, ·voyant These'e reconnu 
par son pere.

SCENE CINQUIEME
LE ROY, THESEE , EGEE7, C LEONE, 

A R C A S, C H Œ Ü R,
0* Troupe d^ArHENiENS. ,

LE ROY.

A H', perfide Medéel.. Elle fuit !’Inhumaine,1 
Qu’on la poursuive , allez , ne la respectet I 
plus ;
Mais la poursuite en fiera vaine, ן 

Elle fiçait des chemins qui nous finit inconnu!׳
T H El S E' E.

C’est assez d’éviter fia haine ;
Soyons heureur, Seigneur : s

- Nostre parfait bonheur 
Suffira pour sa peine- 

LE ROY, THESE'E, & EGLE׳· 
Nostre parfait bonheur 
Suffira pour fia peine»
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LE ROY k Egle’.

Je suis charmé de vos appas,
Je ne m’en destend pas,

Trop aimable Eglé , je vous aime ;
Mais je veux être heureux dans un autre moÿ- 

même ;
Mon rival m’est trop cher,pour en être jaloux »■ 
Je reconnois mon fils à son amour extrême, 
C’est le sort de mon sang de s’enflâmer pour- 

vous.
Que l’Hymen prepare 
Des nœuds pleins d’attraits,
Soyez Unis à jamais,
Que l’Amour repare 

Tous les maux qu’il vous a faits ;
Soyez unis a jamais.

LE C H (EU K.
Soyez unis à jamais.

THES E'E, é* E G L £י 
Les plus belles chaînes 

Coûtent des soûpirs ;
Il faut passer par les peines , t 
Pour arriver aux plaisirs.

Le ROY , CLEONE, é* ARCAS-.
Que l’Hymen prepare - 
Des nœuds pleins d’attraits.

LE C H (S U R.
Soyez unis à jamais.

LE ROY, CLEONE, & ARCAS:
Que l’Amour repare 

Tous les maux qu’il vous a faits,
LE CHŒUR.

Soyez; unis à jamais.
P iij
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SCENE SIXIEME, ,
MEDE'E . LE ROY , THESE'E , EGLE׳. 

CLEONE, ARCAS, CHŒUR, 
à Trouve (¿’ATHENIENS.

MED EZE sur un char tire par des: 
Dragons volants.

VQus n’êtes pas encor délivrez de ma rage: > 
Je n’ay point preparé la pompe de ceslieux׳ 
pour servir au bonheur d’un amour qui m’ou·

; âge ״
Je veux que les enfers détruisent mon ouvrage, 
C’eít ainsi qu’en partant je vous fais mes adieux,

Dans le temps que Mac a ,a fuit, le Pah¡¡ 
¡,obscurcit, <¿p les Athéniens s’imaginent 

être poursuivis par des Fantômes·.

ì
ן
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SCENE SEPTIEME,
1 E R O Y , T H E S E/E , E G L E7׳ 

CLEONË, ARCAS, CHŒUR, 
à Troupe ¿3Athéniens.

LE CHŒUR.

SEcourez-nous, justes Dieux ?
Quelle nuit épouvantable !

Quels ennemis Furieux ! 
Secourez-nous, justes Dieux ï 
Une mort inévitable 
S’offre par tout à nos yeux ! 
Secourez-nous, justes Dieux ί:

SCENE H U ITIE'ME.
Minerve, chœur de Divinitez qui 

accompagnent Minerve, LE ROY", 
THESE'E, EG LE', CLEONE, ARCAS , 
CHŒUR, ó1 Troppe ¿3Athéniens■

MINERVE dans la Gloire.

LE Ciel veut écarter tout ce qui peut vous 
nuire ;

Voyez par mon pouvoir élever a l’instant 
Un Palais éclatant 

Que l’Enfer n’osera d’étruire»
V׳ ir·
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LE Théâtre change , !¿p represente Un 

Palais magnifique & brillant.
MINERVE, è»’LE CHŒUR ¿«■Divini«* ’ 

dans la Gloire.

Vivez, vivez contents dans ces aimables, lieux.

CHŒURS d’Athhniens dans le Palais,
V ivons, vivons contents dans ces aimables lieux, 

MINERVE , é> LES CHŒURS.
Bien·heureux qui peut naître 
Sous un regne íî glorieux !

Vivez , vivez ך contents dans ces aimables 
Vivons, vivons J lieux.

Un Roy digne de l’être ,
Est le don le plus grand des cieux.

Vivez , vivez ך contents dans ces aimables ) 
yiyons¿ vivons J lieux.

ì
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SCENE DERNIERE.
Toutes les ·voix , <¿p tous les ìnflruments des deux' 

chœurs se réunifient. Les plus considerables 
Courtisans du Roy d’Athènes , environnez, 
d'une troupe d'Esclaves, forment une espece 
de Fête galante , pour se réjouir de la recan- 
noifiance de These'e ; Arcas Cleone·' 
chantent au milieu de leur danse.

A R C A S, & C L E O N E,.
Le plus sage 

S’enfkme, & s’engage,
Sans sçavoir comment;
La fierté se dément ,
Le cœur le plus sauvage- 
Soupire aisément 
Dans un fatal moment־

Le plus sage 
S’enflâme , & s’engage,
Sans sçavoir comment.

Contre un mal si doux , & si chartiiâtiC 
Le plus grand courage 
Combat faiblement. ·

Le plus sage'
S’enflâme , & s’engage,
.Sans sçavoir comment״
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Quel dommage,
Si l’on ne ménage 
Les moments heureux !
Formons d’aimables nœuds ; 
Faisons un doux uíàge 
Du temps où les Jeux 
Suirent par tout nos voeux.

Quel dommage,
Si l’on ne ménage 
Les moments heureux !

Qui n’est point dans l’empire amoureux* 
N’aura pour partage,
Que des soins fâcheux.

Quel dommage 
Si l'on ne ménage 
Les moments heureux !

¿Fin du cinquième & dernier Afte*
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Orsque cette Mascarade a cd 
représentée fier le Theatre de 

ί Opera, elle a toujours e te précédé 
de quelque autre Divertissement; 
le plus sou ente de IBglogue.de Ver- 
failles , & une sois seulement dit 
Ballet de Ville-Ncuve-Saint-Georges. 
Ce dernier Divertissement occupera 
sa place dans le IV- Tome de ce 
Recueil, sous tannée 1692. four 
t Egloga e de Ve rsailles, elle suma 
immédiatement l Tdille de la Faix, 
dans le III. Volume : Cartes dam 
cet ordre qu en 16$s: Monsieur de 
Lully la fait imprimer en Musqueי
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CARNAVAL,
MAS CAR AD E.

Le Theatre represente une Sate de speAatle , 
four y recevoir toutes, fitte¡ de M affiles.

LE CARNAVAL habille d’une maniere fili le 
fait d'abord reconnoitre , paro it environné de 
sa suite ordinaire , composée d'un grand nom- 
Ire de personnes qui chantent. Les Violons com 
truncent a celebrer fin retour, <¿0 luy-mémc 
par un récit qu'il chante , excite- les jeux 
qui l'accompagtzent , a délasser le plus grand 
des Monarques de fis glorieux travaux.

RECIT DU CARNAVAL;

JE reviens enfin, a mon tour,
Dans cette illustre cour ,

Uù ibus un regne heureux tant de grandeur■ 
abonde :

;Vous qui m’accompagnez, aimables Enjoué׳ 
Prenez vos plus doux agréments [ments, 

Pour divertir les foins du plus grand Roy dq: 
inonde¿
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LE C H CE U R.
Profitons du temps 

Qu’il donne à nos chants : - 
Dés que les tendres herbettes 

Rajeuniront l’univers,
Les Tambours, & les Trompettes 
feront ses plus doux concerts.

H nus !» m
PREMIERE ENTREE,

Trois Espagnols chantants , dont le premier 
se plaint de l’Amour, & les deux autres le 
consolent, accompagné de trois Espagnols 
& trois Espagnolettes , qui dansent.

ESPAGNOL qui se plaint.

SB que me muero dé amor 
Tsolicito el dolon

A un muriendo de querer 
JD 3 tambuen ayre adolezco 
Que ei mas de loque padezco,
Boque quiero padecer 
T no pudiendo exceder 
A mi deseo el rigor.

Se que me muero dé amor - 
T■ siici te el dolor»
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Eisonß carne lasiert é 
Con ■piedad tan advertida ״ ,
Que me afte guar a la vida 
En el riesgo de la muer té 
Vivir de L u golpe fuerte 
Es de mi salud primor.

Se que me muero de amor 
Tsolicito el dolor.

PREMIER ESPAGNOL enjoué. ■
A j que locura con tanto rigor 

QueXarse de amor 
Del nino bonito 

Que todo es doulfura 
Ay que locura ,
Ay que locura I

DEUXIEME ESPAGNOL enjoué,
El dolor solicita y 
El que al dolor seda
Y nadie de amor muere 
Sino quien no save amar.

TOUS DEU X,
Dulce muerte es el amor 
Con tx'r respondentia y guai,
Yfi esta gozamos oy ,
Porque la quieres turbar ?

PREMIER ESPAGNOL enjoüé;
Alégrese Enamorado
Y tome mi parecer 
Que en esto dequerer 
Todo es hallar el vado¿



M I E CARNAVAL, 
TOUS TROIS. 
paya vaya de fiefias, 

ñ!s vayle ,
Alegría, alegría , alegría , 
Questo de dolor est fantasia

SECONDE ENTREE.
Un Maître d’E cole Italien nommé Barba· 

gola avec quatre Enfans Ecolifrs.

BARBACOLA.

SOn dotor per occasion 
Ma dotor piu dei datori 
Ch"un dotor di professan 

Non amai tanti uditori.

Jn campagna son venuto 
Ver tener samo va scuola; 
il mio nom5 e conosciuto '
Son il maestro Barbatola■-

Σ per mia reputasene 
Son da tutte le persone 
Nominato il dottorone 
piu eloquente di Cicerone,
Pili sapiente di Catone ,
Porte piu del gran Sansone 
JE per tutta conclusone 
So sonar , so Baiar, so Cantar י 
So Imparar, so Inseignar,
So mirar , so Tirar ,so ΑτηαΧ,Χ,ΛΪ y 

Ho, ko , ho , ho , ,
Ahi che perdola parolas
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LES ECOLIERS.
Sona, sera, Barbacola.
barbacola.
Cos tardi se vienne d la schola.· 

LES ECOLIERS.
perdonate schei , Barbacola. 
BARRACOLA.
Su ,su , su , alla lesione.

LES ECOLIERS'.
La stipiamo in perfectione.
BARBACOL A.

E chi la letton non sa 
Su le mani se li da.

LES ECOLIERS*
Ha, ha, ha , ......

barbacola.
Non piangete più , scolari 
Che non vi faro studiar 
Sol con_voi , putti miei cari,
Me vo metter a ballar ;
Non parliamo piu di scuola ,
Non parliamo piu di scuola.

LES ECOLIERS.
Viva׳, viva, Barbacola ,
Viva , viva, Barbacola.

Le Maistre Les Ecoliers־ 
dansent ensemble.
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TRO 1ST E׳M E ENTRÉE*

Pour, c e äugn a c, Bourgeois Italien vient de· 
mander justice fur ce que deux Femmes Fran- 
çoifes luy veulent faire acroire qu’il lesa- 
épousées toutes deux, & chante.

Jufiitia, giufiitia , giufiitia , giufiitia. 
Non sar a mai possibile 
C h’ in caso si terribile 
Non trovi qualche giudice 
Che con le sue mansudice 
Mi scriva discolpevole 
Che mi fìa favorevole 
Contro fi gran3 malitia,
Giufiitia,giufiitia,giufiitia,giufiitk,

íPcui'Ceaugnac apperçoit un Avocat, & le sake 
en chantant.

O* Signor Avocato, 
Che ses il ben trovato
Che sete sempre sempr’ il ben trovato; 
Vi voglio consultare 
Per vn negotio grande ,
Ό legnate vi ascoltare.

Pburceaugnac exposé le fait.
Due donne indiavolate 
Mi sann'un pro cesò3 atroce 
Gridand' ad alta voce 
Cioè con me son maritate

׳
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fían metito, han metito, han metito le ss eierate, 
M’hanno menato tanti bambini.

Tantti putimi,
Picini, picini.

M’hanno meso tuts in bisbiglio.
Cat’ Avocato mio , consiglio, consglio.

L’Avocat luy répond en chantant fort lente* 
ment, Sc traînant ses paroles.

La Polygamie est un cas,
Est un cas pendable.

Pourceaugnac répond.
Cia so che chi due volte é maritato 
Dev3 cjfer inpiccato.

L’Avocat traînant ses paroles, l’interompt 
en chantant. La Polygamie.

Et Pourceaugnac chante en même temps. 
Ma , lo so3, lo c*edo, se non 0 maisozatâ 
Non pos3 eser condannato 
Bruta bestia , furfantane.
Brutto , brutto gatto mammone ,׳
Viso di sia
Becco cornuto va te ne via.

Pourceaugnac apperçoit un autre Avocat 3 
& luy fait la reverence en chantant.

Facio la riverenza 
Aüa grand3 excellenz&a 
Del huomo3 il più saputo 
Ft il più singolare 
Che fi posa trovare ,
Date mi qualch3 aiuto
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Configliate mi quanto lo potrete ,

Sen tit e 
La mia lite,

Poi mi rifionderete.

Il expose le fait.
Ì>ue donne indiavolate 
Mi sann' un proceffo atroce 
Gridand' ad alta voce 
Che con me fon’ maritate 

Pían metito, han metito , han metito ,le salenti 
M’hanno menato tanti banbini 

:’s ans ti put tini 
Picini picini

M'hanno meffo tutt' in bisbiglio 
Car' Avocato mio ,, configlio , consìglio.

!,Avocat pariant fort vite & bredouillant; 
luy répond.

Vôtre fait 
Est clair & net'
Et tout le droit 
Eli cet endroit 
Conclut tout droit ;

Si vous consultez nos Auteurs,. 
Législateurs & Gladiateurs, 
Justinian , Papinian 
Ulpian , & Tribonian , 
fernandRebuffe, Jean·, !mole , 
Taul, Castre, Julian, Barthole, 
Jason , Alciat, & Cujas ,
Ce Grand Homme si capable ;
La Polygamie est un cas,
Est un cas pendable.׳
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¡Pourceaugnac au désespoir , répond à l’Avo- 

cat Bredomlleur.
Tinque , tinque , tinque ,
Tinque , tinque, tinque,

Tin.
Povero Pur fogna eco 
G tur’ dZ corppo di bacco 
Che questi Consultanti 
Sono tuf ignoranti

Il prend Ics deux Avocats & leur dit. 
animalacio

JP tu brutto mofado ,
Come può ejjèr ch’io fa condannato 
Poi che non' ho peccato.
Come può efer che fi dia sentenzza
Contro l'mnócenzza -
Per grafia , per pieta, per amicitia,
J־)ate mi un modo per aver giufiitia ,
L’Avocat traînant ses paroles , dit.

La Polygamie est un cas,
Est un cas pendable.

.Pendant que l’Avocat bredoüilleur dit־
Tous les Peuples police?,

Et bien fence?,
Les François, Anglais , Hollandais, 
Danois, Suédois , Polonais,
Portugais, Espagnols, Flamans,
Italiens, Allemans,
Sur ce fait tiennent Loy semblable,
Et l’affaire est sans embarras :

La polygamie est un cas,
Est un cas pendable.



-L E C A R N A V A t ; 
Pourceaugnac leur dit.

Non Vo mai conosciute 
Sono due beche cornute v
:Le voglio far frufirare 
Le voglio far imppicare ,
Dite mi come lo poso fare t 
Vi voglio ben pagare ,
Dite mi come lo posò fare. 

L’Avocat traînant ses paroles , chante. 
La polygamie , spe.

Pendant que l’Avocat: bredoüilleur chante.
Tous les ־Peuples polices, spc.

'Et Pourceaugnac chante en même temps. 
Non ne posò piu :
Questo mai non fu,

Non fata
No, no , no , la giustitia fi stara

Quest’¿ troppa crudeltà ך
Sete tutti furbi, questo non stara 
La, giustitia , la giustitia fi stara. 

Pourceaugnac seul íè plaint à l’Amour· 
Amor crudel , Amor che t’ho stati’io 
Darmi due donne , Amor 0 quest’ ¿troppo 
Tu fai eh’ il Dio Vulcano povero zoppo 
Sposo la Dea di Cipro per sua mala sortant 
Egli fu becco, e n’ebbe ■troppo d’una 
]per che due donne a me’ Amor spietato

Tu mi voi di fiorato v
O Cieli, 0 Stelle , 0 fato rio.

Amor crudel, Amor che t’ho fatt’io 
Ì1 entre deux Operateurs Italiens , & i* 

Mataíîìns dansants , qui viennent pour n■ 
jouir Pourceaugnac dans sa mélancolie, »׳ ! 
chantent,
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:Son di , bon di, bon di , 
iVö» a»¿ lasciate uccidere 
D'ai dolor malinconico ,
Noi ■vi faremo ridere 
Col nostro canto harmonico,s 
Soi3 per guarirui 
Siamo venuti qu’i.
Son di, bon di, bon di.

Altro no' é la pazzia,
Che malinconia 

il malato 
Non e disperato,

■Se voi pigliar vn poco d'allegria.¡,
Altro no’ é la pazzia 
Che malinconia.

■Su cantate , ballate , ridete »
E se far meglio volete ,
Sostando sentite il deliro vicino s'
Pigliate del vino 
E qualche volta un poco di tabae 
Alegramente Monzu pourceaugnac־

Les Mataifins dansent.
'Les dáix Operateurs viennent avec chacun 

une seringue , & vantent la bonté du remede 
qu’ils apportent à Pourceaugnac.

Non vi date piu tedio 
Quest’c il vero remedio 

Che va cercar d’a basto’ al frontest¡ zio 
Palegr'e non sa male >
A ,tutti seruitio

per questo lo chiamiamo servitiale



^ Lo L E CARNAVAL 
L'habbiamo satt’ a \wsta 
Poco danaro cofia

E buono , é dolce , benigno , 0 via , 0 via, 
Metta la test’a basso, vo Signoria.

Les deux Operateurs veulent forcer Pour- 
ceaugnac a prendre le remede en chantant.

pigli ate-lo ■presto 
Cie un poco d'agresto 
Che ralegr il core 
Fa poco dolore
Tien' il corpo lesto t
Le buon', e benigno 
Benigno , benigno . 
y־el giur' e proteso ,
Pigliate-Io presto.

Pourccaugnac répond qu’il ne le veut pas 
prendre , §c chante.

Non lo voglio pigliare 
No ,no ,no ,no, non lo voglio piglian 

Lasciate mi andare 
Volete sforzare 
Vi mandero fare 
Squartare, squartare ,
Lasciate mi andare 

No,,no ,no ,no , non lo voglio pigliare.

Les Operateurs & les Matassine veulent ג 
toute force qu’il le prenne.

Piglia-lo su',
Signor Monzu ,
Piglialo , piglialo, piglialo su',
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Che n on ti fura male 
piglialo su’ questo servitiale , 
Signor Mon&u
Piglialo y piglialo , piglialo su’.

Les Operateurs Se les Matassins le־ pouriuì- 
vent, Se il se sauve.

güATRIE’ ME EN TRE’E.
ITALIENS.

Une Musicienne Italienne fait le premier récit > 
dont voicy les paroles.

DI rigori armata il seno 
Contro amor mi ribellar. 
Ma fui vinta in un baleno 

JSIe mirar due vaghi rat,
-Ahi che restfte puoco 
Cor di gelo a strai dì fuoco.

Ma si caro c’I mìo tormento 
Voice é fi la piaga mia ,
Ch' il penare é'I mio contento
E V sanar mi é tiranía.

Ahi che piu giova , é piace 
Quanto amor é piu vivace.

'Apres l’air que la Musicienne a chanté , qua- 
tre Scaramouches , quatre Trivelins , Se un 
Arlequin, représentent une nuit, à la manie- 
1e des Comédiens Italiens, en cadance.

ft.Tomb I



LE CARNAVAL 
¡Un Musicien Italien se joint avec la Musi- 

cienne Italienne, & chante avec elle les 
paroles qui suivent.
LE MUSICIEN ITALIEN, 

JBel tempo che void 
Rapisce il contento,
V'amor ne la. scuola 
Si coglie il momento.

L-A MUSICIENNE ITALIENNE,
Infin che florida
Ride Veta ,
Che pur troppa horrida 
Va noi sen va.
TOUS DEUX,

Su cantiamo ,
Su godiamo ,
JSsebei di , di gioventù : f
Perduto ben non fi raquifia piti,

LE MUSICIEN ITALIEN־
Pupilla che vaga 
IVI ili' alme incatena ,
Fa dolce la piaga 
Felice la pena.

LA MUSICIENNE ITALIENNE 
IVI a poiché frigida 
Langue Veta ,
Piu l'alma rigida j.
Fiamme non ha.

TOUS LES DEUX.
Su cantiamo, &c.

Apres le Dialogue Italien, les Scaramouch 
ßc Tri vélins dansent une réjoiiisiance,
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CIN gÜlNME ENTRE’ E.
Ceremonie Turque pour annoblir un Lour-, 

geois à la maniere Turquesque , qui se sait 
en Musique & en Danse.

le Mufti invoque Mahomet avec seize Turcs 
& deux Derviches, après on luy amene le 
Bourgeois , auquel il chante ces paroles.

LE MUFTI.

SETI sabir 
Ti rebondir 
Se non sabir 

T a zi r tazir.
Mistar Musti 
Ti quistas ti 
Non intendis 
Tazir taziu

le Mufti demande en même langue aux Turcs 
assistans, de quelle Religion^ est le Bour- 
geois , & ils Faillirent qu’il est Mahomet- 
tan : Le Mufti invoque Mahomet en lan- 
gue Franche, & chante les paroles qui 
suivent.

LE MUFTI.
Mahametta per Giam dina 
Mi pregar sera é mattina 
Voler far un paladina

0Φ.Æryoi

QJì
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J)c G tour dina , ¿ע Gtourdina 
Dar Turbant a é .edar sea reina,
Con galera é brigantina 
Per defender Palestina.

JVlahametta , A5.

3Le Mufti demande aux Turcs, si le Bourgeois 
fera ferme dans la Religion Mahometans, 
3c leur chante ces paroles,

LE MUFTI.
Sar bon Turca G tour dinas ?

LES TURCS.
Hi valla.

LE MUFTI.
Hu la ba ba la chou ba la ba ba la d4> 
Les Turcs répondent les mêmes Vers. \

Le Mufti propose de donner le Turban ail 
Bourgeois, & chante les paroles qui suivent.

LE MUFTI.
Ti non star furba·

LES TURCS.
No no no.

LE MUFTI,

Non star furfanta־ j.

LES TURCS.
No no no.

le mufti.

Donar Turbani a, donar Turban¿4·
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les Turcs repetent tout ce qu’a dit le Mufti 

pour donner le T urban au Bourgeois. Le 
Mufti & les Derviches se coassent avec des 
Turbans de ceremonies , & l’on presente au 
Mufti !’Alcorán, qui fait une seconde invo- 
cation avec tout le reste des Turcs aílìstans y 
après son invocation, il donne au Bourgeois 
i’èpe'e , & ch an. e ces paroles.

le muftì.
Tifiar nobile é non fiar sabbala 
Pigliar schiabbola.

Les Turcs repetent les mêmes Vers.
Le Mufti commande aux Turcs de Bétonner le 
Bourgeois, & chante les paroles qui suivent. 

LE MUFTI.
D ara darn
Bafionnara bafionnara·■

Les Turcs repettent les mêmes Vers.
Le Mufti après l’avoir fait Bétonner, luj 

dit en chantant.
le mufti.

Non tener h onta
Que fi a star ultima affrontai

Les Turcs repettent les mêmes Vers.
Le Mufti recommence une invocation, & íé 

retire après la ceremonie avec tous les 
Turcs , en dansant & chantant avec plu!- 
sieurs instrumens é la Turquesque.
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SIXIEME ENTREE.
Serenade four des nouveaux Mariez , chinth 

far dem Musiciennes <& un Musicien·

ìt£0¿

TOUS TROIS.

SI vous vous aimez bien tous deux, 
Veillez, vous êtes trop heureux ; 
Mais si vous ne vous aimez guere, 

Dormez, vous ne sçauriez mieux faite·

PREMIERE MUSICIENNE,
Amour veut qu’on suive ses loix,
II a son petit négoce
Qui l’empêche quelquefois )
De se trouver à la Noce..

seconde musicienne,
Parmy les nouveaux Mariez 
Amour en fait à ía tête ,
Et, quoy qu’il soit des priez,
N’est pas toíìjours de la Fête.

TOUS TROIS.
Si vous vous aimez bien tous deux, 
Veillez , vous êtes trop heureux;
Mais si vous ne vous aimez guerre, 
Dormez , vous ne sçauriez mieux faire.

Le Marié ¿p la Mariée sortent de leurwAis 
& pour té noigner la satisfaction qu’ils 
eue de la Musique , dansent ensemble
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SEPTI E’M E EN TR E’ E.
Wne Egyptienne dansante & chantante , ac~ 

compagnie de quatre Boèmìennes jouants de’ 
la Guittarre , quatre Basques jouants dei 
Castagnettes , & quatre Egyptiens jouantÿ 
des Guittarres.

PREMIER AIR.

D’Un pauvre cœur
Soulagez le martyre׳■g 

D’un pauvre cœur 
Soulagez la douleur ;
J’ay־ beau vous dire 
Ma vive ardeur,
Je vous vois rire 
De ma langueur .°
Ha 1 cruelle ),expire y 
Sous tant de rigueur s 
D ,un pauvre cœur 
Soulagez le martyre y 
D'un pauvre cœur 
Soulagez la douleur.

SECOND AI R.

CRoyez-moy, hâtons nous ma Sylvie;:
Usons bien des momens précieux, 

Contentons icy nôtre envie ,
De nos ans le feu nous y convie ,
Nous ne saurions vous & moy faire mieux*:

QJv
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Quand l’Hyver a glacé nos guerets,
Le Printemps vient reprendre ía place ,
Et ramené à nos champs leurs attraits, 
Mais helas ! quand l’âge nous glace, 1
Nos beaux jours ne reviennent jamais.

Ne cherchons tous les jours qu’à nous plaire,. 
Soyons-y l’un & l’autre empressez ,
Du plaisir faisons nôtre affaire ,
Des chagrins songeons: à nous de sfai re;
Il vient un temps où l’on en prend aises. 
Quand FHyver a glacé nos guerets ,
Le Printemps vient reprendre fa place ;
Et ramene à nos champs leurs attraits, 
Mais helas ’· quand l’âge nous glace ,
Nos beaux jours ne reviennent jamais.

*s'Kè HA-Ktz KAM Eè 
fl UITIE’ ME ENTRE’E.

/.a Galanterie accompagnée de deux Basque 
<¿r> de cinq Polichinels , qui dansent alter- 
nativement après son chant.

CHANSON DE LA GALANTERIE. 
Maximes de Galanterie pour les Hommes

SOyez fide le :
Le soin d’un Amant 

Prés d’une Belle 
Trouve aisément 
Un heureux moment.

Souvent une ame cruelle 
S’engage en dépit d’elle ,

C’est le grand secret que d’aimer constamment!
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Soyez fidele :

Le soin d’un Amant 
Prés d’une Relie 
Trouve aisément 

Un heureux moment.
Aux loix d’Amour en vain on eft rebelle , 
Chacun tôt, ou tard, suit un Dieu íì charmant, 

Soyez fidele :
Le soin d’un Amant'

Prés d’une Belle 
Trouve aisément 

Un heureux momenti,
Maximes de Galanterie pour les Dames.■

Quand on sçait plaire,
Sur tout dans la cour ,.

Que pendon faire 
Et nuit & jour'

Sans un peu d’amour?־
Un jeune cœur sans affaire '

Ne se divertit guere ,
Que sert de charmer, fi l’on n'aime à Í01Ï tour ? 

Quand on sçait plaire ,
Sur tout dans la cour,

Que peut-on faire- 
Et nuit & jour 

Sans un peu d’amour 3 
N’attendez pas pour n’être point severe 
*Due vos plus beaux ans commecent leur retour. 

Quand on sçait plaire,
Sur tout dans la cour,

Ope peut-on faire 
Et nuit & jour 

►Sans un peu d’amour ?
QQv
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N EU EI E’ ME ET DERNIERE 
E N T R E' E.

Έ. Carnaval vient pour aceompagner L· 
Galanterie, !¿0 tandis qu’ils chantent une 

maniere de Dialogue , ou tous les Chœurs tant 
des Voix que des Infirumens ,..se mêlent , & 
répondent tour a tour ; ce qui a paru dans le¡ 
Entrées precedentes , se réunit & danse en·■ 
semble.

J)ialògue-du Carnaval־& de la Galanterie, 
LE CARNAVAL. 

Corrigeons de׳ l’Hyver la rigueur naturelle,. 
Et nous unissons tous.

L A GALANTER Ι Ε.
De la Saison la plus cruelle 

Faisons pour nous 
Da Saison la plus belle , ,
Et les jours les plus doux.

Ite■ Carnaval <¿0 la Galanterie chantent׳h* 
semble , ¿r> tous les Chœurs leur répondent>

Mêlons à la Danse 
La douceur de nos Chansons, 

Chantons & dansons ;
Qe ce plaisir recommence 

En mille façons ,
Chantons & dansons»

M L Μ
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TRAGEDIE

Représentée par ΓAcademie 
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l’An 16y6.

Les Paroles de M. Quinauìt., 
&

La Musicane de M> de Lully,

Vili OPERA
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PERSONNAGES
DU PROLOGUE.

1 E TEMPS,
Les heures du Jour & de la Nuit.
Les Heures de. la Nuit.
LA DEESSE FLORE,
UN ZEPHIR,
Troupe de NYMPHES׳ chantantes de h 

fuite de FLORE.
suivants de FLORE dançants. 
NYMPHES dançantes.
Quatre petits ZEPHIRS.
ME L PO MEN E , Muse tragique.
H E ROS combatants & dançants de là:5dtj 

de Melpomene.
HERCULE,
ANTE’E, 1
ETHEOCLE.
P O L I HI CE,
CASTOR,
POLLUX,
LA DECESSE L R TL;
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PROLOGUE.
Te Theatre represente le palais du Temps , oh 

ce Dieu paroît au milieu des douze Heures 
du four , & des douze Heures de la, Hui t.

LE TEMPS.

EN vain j’ày respecté la celebre memoire 
Des Heros des sie des passez ;

(Pest en vain que leurs noms si fameux dans 
P Histoire,

Du sort des noms communs ont été dispensez t 
Nous voyons un Héros dont la brillante gloire 

Les a. presque tous effacez.

CHŒUR DES HEURES.
Ses justes loix ,
Ses grands exploits ,

Rendront sa memoire éternelle r 
Chaque jour , chaque instant 

Ajoute encore à son nom éclatant.
Une gloire nouvelle.

£a Déesse Flore conduite par un des Zi* 
phirs, s'avance avec une troupe de Nymphes. ־ 
gui portent divers ornements de Fleurs.

L E TEMP S.
La Saison des frimats peut-elle nous offrir 

Les Pleurs que nous voyons paraître ? 
Quel Dieu lès fait renaître 

Lorsque l’Hyver les fait mourut !

?H
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Le froid cruel regne encore ;
Tout est glacé dans les champs·,

D ,où vient que Flore 
Devance le Printemps?: ·ך

FLORE.
'Quand j’attens les beaux jours, je viens to'û- 

jours trop tard,
Plus le Printemps s'avance, & plus il m’est 

contraire ;
Son retour preise le départ
Du Heros à qui je veux plaire, ׳׳

Pour luy faire ma cour, mes loins ont entrepris 
De braver déformais l’Hyver le plus terrible : 
Dans l’ardeur de luy plaire, on a bien-tôt aptis 

A ne rien trouver d’impossible.

LE TEMPS ET FLORE. >
Des Plaisirs à ses yeux ont beau íè presenter, 
Sí-tôt qu’il voit Bellone, il quitte tout pour elle; 

Rien ne peut l’arrêter ,
Quand la Gloire l’appelle,

¡Le Chœur desfleures repete ces deux derniers V^’1·
JLa Suite de Flore commence des Jeux tndtt 

de Dances & de Chants.

UN ZEP H I R., ,
Le Printemps quelquefois est moins douxq'n’il 

ne semble ,
lisait trop payer scs beaux jours ;

Il vient pour écarter les Jeux & les A mours, 
.H ¿’est l’Hyver qui les raísemblêj



PROLOGUE. 0ך
 MELPOMENE , Muse de la Tragedie y׳

Dient accompagnée d’une Troupe de Meros} 
elle est suivie d’Hercule , d’Antée , de Castor y 
de Pollux , de Lyncée , d,’Idas , d’Etheocle 
(¿0 de polinice.

MELPOMENE à F LORE. 
Retirez-vous , cessez de prévenir le temps ,
Ne me dérobez point de précieux instants :

La puissante Cybele
Pour Honorer Atys qu’elle a privé du jour ¡ 

Veut que je renouvelle,
Dans une illustre cour,
Le souvenir de son amour;
Que l’agreement rustique 
De Flore & de ses jeux ,
Cede à l’appareil magnifique 
De la Muse tragique ,
Et de ses Spectacles pompeux..

La Suite de Melpomene prend la place de l¿ 
Suite de Flore..

■ Les Meros recomencen t leurs anciennes querelle!,· 
HERCULE combat ¿¡> lutte contre 

’Antee Castor <¿0 Pollux combattent contre. 
Lynçcc ¿oídas; t¿? Etkeocìe combattant contre 
son F rere Polynice.

IR IS par Vordre de Cybele , vient accor* 
der Melpomene <¿p Fióre.
IRIS , parlant d MELPOMENE. 

Cybele veut que Flore aujourd’huy vo9 secódè; 
·II faut que les Plaisirs viennent de toutes parts , 
Dans l’empire puissant, où regne un nouveau 

Mars ,
Ils n’ont plus d’autre azile au monde.
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Rendez-vous, s’il se peut. dignes de ses regards* 

Joignez la beauté vive & pure ,
Dont brille la Nature 

Aux ornements des plus beaux Arts.
La Suite de Melpomene s'accorde avec■ U 

Suite de Flore.
MELPOMENE & FLORE.

Rendons-nous, s’il íè peut, dignes de ses regadsr 
Joignons là beauté vive Sc pure ,

Dont brille la Nature ,
Aux ornemens des plus beaux Arts.

L F TEMPS, & le Chœur des Heures■
Préparez de nouvelles Fêtes ,,

Profitez du loisir du plus grand des Héros.·
LE TEMPS MELPOMENE

é- flore,

!«parons } * nouvelles Fêtes ,

Profitons J" du 10^1r du Plus gtand des Hero?- 

Tous: ensemble.
Le temps des jeux & du repos > 

luy sert à méditer de nouvelles Conquêtes«

Fin du Prologue:
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ACTEURS
DE LA TRAGEDIE.

A T Y S , Pavent de Sangari de, FavoVf 
de Ce L ends , Soy de Phrygie.

IDAS, Amy ¿’Atys , & Frere de la Nym־ 
she Doris.

SANG A RIDE, Nymphe, Fille da Fleure 
Sangar.

DORIS, Nymphe , Amie de Sangari de» 
& Sœur d’Idas.

Chœur de Phrygiens & de Phrygiennes.
Troupe de Phrygiens , A de Phrygiennes , qui 

dansent a la Fête de Cvbele.
La D E’ESSE CYBELE,
MELISSE , Confidente & Prêtresse dt- 

Cybele ,
C E L E N U S > Soy de Phrygie , Fils dt, 

Neptune , <& Amant de Sang aride.

Troupe de Suivants de Celenus.

Troupe de Zephirs. , chantants , dansants çsy■ 
volants.

Chœur & troupe de Peuples differents, qH¿ 
viennent a la Fête de Cybele.

LE DIEU DU SOMMEIL,
M O R P H E’E,
PHOBETOR,
PHANTASE,



Troupe de Songes agréables.

Troupe de Songes funestes. ^

IE DIEU DU FLEUVE SAN GAR,
pere de Sang aride.

Troupe de Dieux de Fleuves, de Ruisseaux, 
<¿r de Nymphes de Fontaines, qui chantent 
fa qui dan pent.

ALECTO N,
Troupe de Divinisez, des Bois & des Eaux,

Troupe de Corybantes..

&Λ Scene est en Phrygie.
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A T Y S »
TRAGEDIE.

ACTE PREMIER.
■£e Theatre represente ime Montagne consacrée 

à Coble.

SCENE PREMIERE,
A T Y S.

A Lions, allons , accourez tous 
Cybele va descendre,

Trop heureux Phrygiens , venez icy !,attendre»1 

Mille peuples seront jaloux ,
Des faveurs que sur nous 
Sa bonté va répandre.



A T Y S,zî?o

SCENE SECONDE.
I D A S & A T y s.

Allons , allons accourez tous,
Cybele va descendre.

A T Y S.

le Soleil peint nos champs des plus vives 
couleurs ,

Il a séché les pleurs ,,
Que sur l’émail des prez a répandu l’Aurore: 
Et ses rayons nouveaux ont déjà fait éclore 

Mille nouvelles fleurs,
IDAS.

Vous veillez lors que tout sommeille j 
Vous nous éveillez fi matin ,
Que vous ferez croire à la fin 
Que c’est l’Amour qui vous éveille,

A T Y S,
Mon, tu dois mieux juger du party que je prens,' 
Mon cœur veut fuir toujours les foins , & les 

mystères ;
},aime l’heureuse paix des cœurs indifférents.; 

Si leurs plaisirs ne sont pas grands,
Au moins leurs peines sont legeres..

Γ D A S-
Tôt ou ou tard l’Amour est vainqueur,
En vain les plus fiers s’en descendent,
©n ne peut refuser׳ son cœur 
A. de beaux yeux qui le demandent-
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,Atys, ne feignez plus, je sçais vôtre secret :

. Ne craignez rien , je suis di scier,

Dans un Bois solitaire & sombre ,
L’indifferent Atys se .croyois seul un jour ; 
Sous un feuillage épais, où je refvois 3 l’ombre. 

Je !,.entendis parler d’A mou r.

ATYS.

Si je parle d’amour , c’est contre son empire , 
J’en fais mon plus doux entretien,

IDAS.

Tel fe vante de n’aimer rien ,
Dont le cœur en secret soi! pi re r 

J’entendis vos regrets , & je les sçais si bien , 
Que si vous en doutez , je vais vous les redire,׳

Amants qui vous plaignez , vous êtes trop 
heureux !

Mon cœur de tous les cœurs , est le plus 
amoureux ,

Et tout prest d’expirer , je suis réduit à feindre ; 
Que c’est un tourment rigoureux ,
De mourir d’amour sans se plaindre ! 

Amants qui vous plaignez , vous êtes trop 
heureux !

ATYS.

Idas, il est trop vray , mon cœur n’est que 
trop tendre,

L’Amour me fait sentir ses plus funestes coups ; 
.Qu’aucun autre que toy n’en puisse rien 

apprendre.
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SCENE TROISIEME.
.AN G ARIDE , DORIS , ATYS , IDAS י־5

SANGARIDE & DORIS.

Allons , allons , accourez tous t 
Cybele va descendre.

SAN G ARIDE,

Que dans nos concerts les plus doux; 
Son nom sacré se fasse entendre.

ATYS.
,Sur l’Uni vers entier son pouvoir doit s’étendre׳

SANGARI DE.
Les Dieux suivent ses loix, & craignent son 

couroux.
ATYS , SANGARIDE , IDAS, DORIS.

;Quels honneurs ! quels respects ne doit-on 
point luy rendre ì

Allons , allons , accourez tous,
Cybele va descendre.

SANGARIDE.
Ecoutons les oyíèaux de ces bois d’alentour, 
Ils rempliíïènt leurs chants d’une douceur 

nouvelle :
On diroit que dans ce beau jour,
Ils ne parlent que de Cybele.
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A T Y S.

j>! vous les écoutez , ils parleront d'amour.
Un Roy redoutable ,
Amoureux , aimable 

Va devenir vôtre époux ;
Tout parle à*Amour pour vous.

S A N G A R I D E.
Il est vray, je triomphe, & j’aime ma victoire* 
Quand l’Amour fait regner, est-il un plu? 

grand bien ?
Pour vous, Atys , vous n’aimez rien.,

Et vous en faites gloire.
ATYS.

l’Amour fait trop verser de pleurs ; 
Souvent ses douceurs sont mortelles :
Il ne faut regarder les Belles ,
Que comme on voit d’aimables Fleur S»

J’aime les Roses nouvelles,
J’aime à les voir s’embellir ;
Sans leurs épines cruelles ,
J’aimerais a les cueillir.

S AN GA RIDÉ 
Quand le peril est agréable,
Le moyen de s’en allarmer ?
Est-ce un grand mal de trop aimer 
Ce que l’on trouve aimable ?

Peut-on être insensible aux plus charmas appas! 
ATYS

Non , vous ne me ·connaissez pas.
Je me destens d’aimer autant qu’il est possible j] 

Si j’aimois , un jour , par malheur,
Je connais bien mon cœur ,
Il serait trop sensible^



M ATYS,
Mais il Faut que chacun s’assemble prés de vous, 

Cybele pourvoit nous surprendre.
A T Y S & IDAS.

Allons, allons, accourez tous, 
Cybele va descendre.

;SCENE QUATRIEME,
5 ANGAR IDE & DORIS.

S A N G A R I D E.

Tys est trop heureux I
DORIS.

OL’amitié fut toujours égale entre vous deux, 
Et le sang d’aísez prés vous lie : 

,Quelque soit son bonheur > luy portez-vous 
envie ?

!Vous , qu’au jour dliüy l’hymen avec de si 
beaux noeuds,

Doit unir au Roy de Phrygie ? 
SANGARIDE.

Atys est trop heureux !
Souverain de son coeur, maître de tous fti 
. vœux,

Sans crainte, sans mélancolie,
11 jouit en repos des beaux jours de fa vie ; 
Atys ne connaît point les tourments amou> 

reux,
Atys est trop heureux I

DORIS,
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DORIS.

Quel mal vous fait l’Amour ? vôtre chagrin 
m’étonne.

SANGARIDE.
Je te fie un secret qui n’est sçu de personne»

Je devrais aimer un Amant 
Qui m’offre une couronne ;

Mais , helas ! vainement 
Le devoir me l’ordorine ,

L’amour , pour mon tourment »
En ordonne autrement.

DORIS.
Aimeriez-vous Atys ,luy dont !’indifference, 
Brave, avec tant d’orgueil, l’Amour 6c sa puis» 

sanee ?
SANGARIDE.

J’aime, Atys, en secret, mon crime eft sans 
témoins.

Pour vaincre mon amour, je mets tout en usage, 
J’appelle ma raison , j’anime mon courage ; 

Mais, à quoy servent tous mes soins?
Mon cœur en souffre davantage,

Et n’en aime pas moins· 
DORIS.

C’eft le commun deffaut des belles. 
L’ardeur des conquêtes nouvelles 

Fait negliger les cœurs qu’on a trop-tôt char-» 
mez :

Et les Indifferents sont quelques fois aimez 
Au dépens des Amants fideles.

Mais vous vous exposez à des peines cruelles,1 
Tome I. R
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SANGARIDE.
Toujours aux yeux d’Atys je seray sans appas ; 
Je le fçay, j’y consens, je veux, s'il est possible, 

Qu’il soit encore plus insensible ;
·S’il me pouvoir aimer , que deviendrais-je> 

helas !
C’est mon plus grand bonheur qu’Atys ne 

m’aime pas.
J e prêtons être heureuse, au moins en apparece; 
Au destin d’un grand Roy je me vais attacher.

S AN G A RI D E & DORIS.
Un amour malheureux dont le devoir s’offense, 

Se doit condamner au silence;
Un amour malheureux qu’on ne peut reprocher, 

Ne sçauroit trop bien se cacher.

SCENE CINQUIEME,
AT YS , S AN GA RIDE , DORIS- 

A T Y S.

ON voit dans ces campagnes 
Tous nos Phrygiens s’avancer,

DORIS.
Je vais prendre foin de presser 
Les Nymphes nas compagnes־
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SCENE SIXIEME.
AT YS, S AN G ARID E.

A T Y S.

SAngaride , ce jour est un grand jour pour 
vous.

SAN GARIDE.
Nous ordonnons tous deux la fête de Cybele ¡ 

L’honneur est égal entre nous.
A T Y S.

Ce jour même un grand Roy doit être vôtre 
époux,

Je ne vous vis jamais si contente & si belle; 
Que le sort du Roy fera doux !

S A N G A R I D E. 
.indifferent A tvs n’en fera point jaloux’’״!

A T Y S.
Vivez tous deux contents , c’est ma plus chere 

envie ;
J'ay pressé vôtre hymen, j’ay sèrvi vos amours, 
Mais enfin ce grand jour , le plus beau de vos 

Sera le dernier de ma vie. [ jours , 
SANGARIO E.

O Dieux!
A T Y S.

Ce n’est qu’à vous que je veux reveler 
le secret desespoir où mon malheur me livre ; 
Je n’ay que trop sçiì feindre, il est temps de par- 

1er ;
Qui n’a plus qu’un moment à vivre ,
N’a plus rien à dissimuler.

R 1j
i
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S A N G A R I D E.

Je fremis, ma crainte est extrême ; 
Aiyè, par quel malheur faut-il vous voir perir? 

A T Y S.
Vous me condamnerez vous même,
Et vous me laisserez mourir. 

SANG A RIDE» 
Jfarmeray , s’il le faut, tout le pouvoir fuprè- 

me. . . .
A T Y S.

1Non, rien ne me peut secourir:
Je meurs d’amour pour vous, je n’en sçaurois 

guérir,
SANGARI DE.

Quoy ? vous ?
A T Y S.

Il est trop vray. 
SANGARIDE.

Vous m’aimez?
A T Y S.

Je vous aime!
Vous me condamnerez vous-même,
Et vous me laiíTerez mourir.

J’ay mérité qu’on me puniíïè, 
j’offence un Rival généreux,

Qui par mille biens-faits a prévenu mes vœux: 
Mais je !’offence en vain , vous luy rendez ju׳ 

stice ;
Ahi que c’est un cruel supplice 

D'avouer qu’un Rival est digne d’être heureux׳

Prononcez mon artest , parlez sans vous cou׳ 
craindre.
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S A N G A R I D E.

fíelas!
A T Y S.

Vous soíìpirez ? je voy couler vos pleurs ?' 
D’un malheureux amour plaignez - vous ks: 

douleurs ?
S A N G A R I D E.

Atys, que vous feriez à plaindre 
Si vous sçaviez tous vos malheurs - 

A T Ÿ S.
Si je vous pers , & si je meurs,
Que puis-je encor avoir à craindre ?■

S A N G A R I D E.
'C’est peu de perdre eninoy ce qui vous a char-· 

mé,
Vous me perdez , Atys, & vous êtes aimé, 

A T Y SV
'Aimé ! qu’entens je ? ô Ciel ! quel aveu fa vor a- 

ble!
SANGARI D E.

Vous en ferez pliis miserable»·
ATYS.

Mon malheur en est plusaffreüx,
Le bonheur que je pers doit redoubler ma rage,1, 
Màis n'importe, aimez-moy, s’il se peut da- 

vantage,
Quand j’en devrais mourir cent fois plus mal- 

heureux.
SANGARIO E.

Si vous cherchez la mort, il faut que je vous 
suive ;

Vivez, c’est mon amour qui vous en fait lalo־'
R iij
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A T Y S.

Hé comment I hé pourquoy 
Voulez-vous que je vive ,

Si vous ne vivez pas pour moy ?
AT Y S é* SANGARIDE.

Si l’Hymen uniísoit mon destin & le vôtre, 
Que scs nœuds auraient eri d’attraits ! 
L’Amour fit nos cœurs l’un pour l’autre, 

ïaut-íl que le devoir les separe à jamais!
A T Y S.

Devoir impitoyable ί 
Ah quelle cruauté ! 

SANGARIDE.
On vientefeignez encor, craignez d’être écoútà 

A T Y S.
Aimons un bien plus durable 

Que l’éclat de la beauté :
Rien n’est plus aimable 

Que la liberté.

SCENE SEPTIEME.
'ATYS . SANGARIDE , DORIS, IDAS, 

CHŒUR de Phrygiens chantant1, 

CHŒUR de Phrygiennes chantantes. 

T rouse de Ph ry g i en s dansants, Trotts il 
Phrygiennes dansantes״

A T Y S.

MAis déjà de ce Mont lacré 
Le sommet paraît éclairé 
D’une splendeur nouvelle.



TRACED I E. $9ß
JANGARIDE s'avançant vers la Montagne, 
la Déesse descend , allons an devant d’elle,

A T Y S & S A N G A R I D E. 
Commençons, commençons 

De celebrer icy íâ fête folemnäle ,
Commençons , commençons- 
Nos jeux & nos chansons.

LE CHŒUR,
Commençons, commençons’
Nos jeux & nos chansons.

AT Y S & S A N G A R I D E־
Il ess temps que chacun fasse éclater son ,¿efe׳ 

Venez , Reine des Dieux , venez,
Venez, favorable Cybele.

LES CHŒURS.
Venez , Reine dès Dieux, venez r 
Venez, favorable Cybele.

A T V S.
Quittez vôtre cour immortelle׳¿, 
Choisissez ces lieux fortunez 
Pour vôtre demeure éternelle.

LES CHŒURS.
Venez , Reine des Dieux > venez.·

S A N G A R I D E.
La terre sous vos pas va devenir plus belle,, 
Que le séjour des Dieux que vous abandonnes;■ 

LES CHŒURS.
Venez, favorable Cybele.
AT YS & SANGARI DE.

Venez voir les Autels qui vous sont destinez,
R., iy
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ATYS, SANGARIDE , IDAS , DORIS, 
é» L ES CHŒURS,

Ecoutez un peuple fidele,
Qui vous apelle,

Venez , Reine des Dieux, venez, 
Venez , favorable Cybele,

SCENE HUITIEME.
LA DEESSE CYBELE samt , è 

les Phrygiens & les Phrygiennesluy
témoignent leur j oye !¿p leur reß>effs.

CYBELE.

Ene z tous dans mon Temple, & que d12-
cun revere

Xe Sacrificateur dont je vais faire choix :
Je m’expliqueray־par fa voix,

Les vœux qu’il m’offrira fer 51 furs de me plaire, 
Je reçoy vos respects, j’aime â voir les lionems 
Vont vous me présentez un éclatant hommage, 

Mais l’hommage des cœurs 
Est ce que j’aime d’avantage.

Vous devez vous animer 
D’une ardeur nouvelle ;
S’il faut honorer Cybele,
11 faut encor plus l'aijner.
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Cybble fi va rendre dans fin Tempi's , tons 

les Phrygiens s’emprefient d’y aller, & 
repetent les quatre derniers vers que la De'ejjfi 
a prononcez..

LES CHŒURS.
Nous devons nous animer 
D’une ardeur nouvelle ,
S’il faut Honorer Cybele..
Il faut encor plus l'aimer»·

Fin du premier Alíe;

VRi

ו
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ACTE IL
Ze Théâtre r egresante le Temple de Cybeli.

SCENE PREMIERE.
€ E L E N U S , A T Y $ , S U I V A N T $■

DE C E L E N U S.

C E L E N U S.

GYbcle est dans ces lieux : ne suivez point 
mes pas ;

Sortez. Toy ,ne me quitte pas.
Atys, il faut attendre icy que la Déesse 

Nomme un grand Sacrificateur.
A T Y S.

Ion choix sera pour vous , Seigneur ; quelle
tristesse

Semblé avoir surpris vôtre c«ur ?
C E L E N U S.

les Roys les plus puissants connaissent l’i®' 
portance

D’un si glorieux choix :
Qui pourra l’obtenir étendra ía puissance 
Ear tout ou de Cybele on revere les lois.

A T Y S.
Elle honore aujourd’huy ces lieux de sa preséce, 
C’est pour vous preferer aux plus puissants des 

Roys.
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C E L E N U S.

Mais quand j’ay vii tantôt la Bbauté qui m’en- 
chante,

N’as-tu point remarqué comme elle était tren»- 
blaute ?

A T Y S;
A nos jeux, â nos chants, j’étois trop appliqué;- 
Hors la fête, Seigneur ,je n’ay rien remarqué¿- 

G E L E N U S.
Son trouble m’a surpris ; elle t’ouvre fon ame 5־ 
N’y découvres-tu point quelque secrete fl âme l: 
Quelque Rival caché ?

A T Y S.
Seigneur , que dites-vous'í 

C E L Ë N U S.
Le seul nom de Rival allume mon couroux : 
j ,ay bien peur que le Ciel n’ait pu voir fans׳ 

envie
Le bonheur de ma vie.

Et si j’étois aimé mon fort seroit trop dotnç 
Ne t’étonne point tant devoir la jalousie 

Dont mon ame est saisie ,
On ne peut bien aimer, sans être un peu jaloux¿- 

A T Y &
Seigneur, soyez cotenr;que rienne vo9 allarme'. 
L’Hymen va vous donner la beauté qui vous 

Vous serez son-heureux Epoux, [charme, 
G E L E N U S.

Tu peux me raílurer, Atys, je te veux׳ croire ^ 
C’est son coeur que je veux avoir, 
Dis-moy s’il est en mon pouvoir ?- 

ATYS.
Son cœur suit avec soin le devoir & la gloire, 
Et vous avez pour vous la gloire & le devoir.

R v-j,
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C E L E N U S.

Ne me déguise point ce que tu peux connoíte 
Si j’ay ce que j’aime en ce jour, 
L’Hymen seul m’en rend-t’il le maître? 

La Gloire & le Devoir auront tout fait peut- 
être,

Et ne .laissent· pour moy rien à faire à l’Amour, 
A T Y S.

Vous aimez d’un amour trop délicat, trop ten- 
dre.

C E L E N U S.
:7/indifferent Atys ne le sçaurait comprendre,

A T Y S. .
' Qu’un indifferent eít heureux !

Il jouit d’un destin paisible.
Le Ciel fait un present bien cher , bien dangt- 

reux ,
Lorsqu'il donne un cœur trop sentible.

G E L E N U S.
Quand on aime bien tendrement 

On ne cesse jamais de souffrir & de craindre;
Dans le bonheur le plus charmant,

On eft ingénieux à íè faire un tourment,
Et l’on prend plaisir à se plaindre.

Ta songe à mon hymen , & voi si tout eft près 
iaiilè moy seul icy, la Déesse paraît.
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SCENE SECONDE.
CYBELE, CE EEN US, MELISSE; 

Troupe DE PRESTRESSES de Cybele. 

CYBELE.

veux joindre, en-ces lieux la gloire & IV- 
bondanee,

m Sacrificateur je veux faire le choix',
Et le Roy de Phrygie aurait la preference,
Si je voulois choifir entre les plus grands Roys. 
Le puissant Dieu.des flots vous donna la nais- 

sauce.,.
Un Peuple renommé s’est mis fous vôtre loy ; 
Vous avez , sans mes soins , d’ailleurs trop de 

puissance׳:
Je veux faire un bonheur qui ne soit du qu’a 

moy.-
Vous eílimez Atys , & c’est avec justice :
Je prétens que mon choix à vos vœux soit pro»· 

pice ,
C’est Atys que je veux choifir.

CE TENUS.
J’aime Atys, & je voi sa gloire avec plaisir.'

Je suis Roy, Neptune est mon pere, 
l’épouse une beauté qui va combler mes vœux :

Le souhait qui me refie à faire,
Ç'eft de voir mon Amy parfaitement heureux.
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C Y B E L E;

Il m’est doux que mon choix à vos désirs re', 
ponde ;

Une grande Divinité 
Doit faire fa felicité 
Du bien de tout le monde,

Mais sur tout, le bonheur d’un Roy chery des 
cieux

Fait le plus doux plaisir des Dieux.
C E L E N U S.

L e sang aproche A tys de la Nymphe que j’aime, 
Son merite l’égale aux Roys :
Il soutiendra mieux que moy-même 

La majesté suprême 
De vos divines loix :

Rien ne pourra troubler íòn zele. 
Sonxceur s’est conservé libre jusqu’à ce jour;

Il faut tout un cœur pour Cybele,
A peine tout le mien peut suffire à l’amour. 

CYBELE.
Portez à vôtre Amy la premiere nouvelle 
De !,honneur éclatant où ma faveur !’apelle.

SCENE TROISIEME,
CYBELE,MELI SSE. 

CYBELE.

TU t’étonnes, Melisse, & mon choix te sur· 
prend ?

MELISSE.
A'tys vous doit beaucoup , & son bonheur est 

grand*
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CYBELE.

J’ày fait encor pour luy plus que tu ne peux׳ 
croire.

MELISSE.
Est-il pour un Mortel un rang plus glorieux ? 

CYBELE.
Tu ne vois que la moindre gloire ?

Ce mortel dans mon cœur est au deñus des 
Dieux.

Ce fût au jour fatal de ma derniere fête 
Que de l’aimable Atys je devins la conquête : 
Je partis à regret, pour retourner aux Cieux, 
Tout m’y parut changé, rien ne plut à mes

Je sens un plaisir extrême [yeux,
A revenir dans ces lieux ;
Où peut on jamais être mieux,

Qu’aux lieux où l’on voit ce qu’on aime ? 
MELI JS E.

Tous les Dieux ont aimé, Cybele aime à sors 
tour.

V0US méprisiez trop l’Amour,
Son nom vous semblait étrange,

A la fin il vient un jour 
Où l’Amour se vange. 

CYBELE.
J’ày crû me faire un cœur maître de tout son: 

sort :
Un cœur toujours exempt de trouble, & deten- 

MELISSE. [dresse. 
Vous braviez à tort 
L’Amour qui vous blesse ;
Le cœur le plus fort 

A des moments de foibleiïe.
Mais vous pouviez aimer & deseé dre moins bas»



CYBELE:
]Sion, trop d’égalité rend l’ámoiir fans'appas.

Quel plus haut rang ay-je à prétendre!
Et de quoy mon pouvoir ne vient-il pas abouti 

Lbsqu’on est au dessus de tout,
On se fait, pour aimer, un plaisir de descendre. 
Je laisse aux Dieux les biens, dans le ciel pre■ 

parez,
Pour Atys, pour son cœur je quitte tout sans 

peine.
S’il m’obligea descendre, un doux penchant 

m’entraîne ;
Les cœurs que le Destin a le plus séparez, 
Sont ceux qu'Amour unit d’une plus forte chah 

ne .
Eai venir le Sommeil; que ltiy-même en ce jour, 

Preñe' soin icy de conduire*
Les Songes qui luy font la cour:
Atys ne sçait point mon amour,

Par un moyen nouveau je preterís Ten instruire,

MeziS'Sb-w exécuter les ordres de Cy bele!׳

CYBELE.

Que les plus doux Zephirs, que les Peuples df 
divers ,

Qui des deux.bouts de l’univers 
Sont venus me montrer leur zèle', 
Celebrent la gloire immortelle 

Du Sacrificateur dont Cybele a fait choix,· 
Atys doit dispenser mes loix, 
Honorez, le choix de Cybele.-
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SCENE QUATRIEME.
Les Zephirs paro i flent dans une Gloire ¿le- 

<üéè & ¿prillante. Les Peuples différents qui 
sont venus a la fête de Cybele ,entrent dans 
le Tempie, & tous ensemble s’efforpent d'ho- 
norer Atys,. & le re connoiflent pour le grand
Sacrificateur de Cybele.

CHŒURS des Peuples & des Zephirs.

V_vElebrons la gloire immortelle 
Du Sacrificateur dont Cybele a fait choix : 

Atys doit dispenser ses loix ,
Honorons le choix de Cybele.

a Atys.

Que devant vous tout s’abaisse , 8c tout trem»
ble,

Vivea heureux; vos jours sont nôtre espoir 
Rien n’est si beau que de voir ensemble 

Un grand merite , avec un grand pouvoir. 
Que Von bénisss 
Le Ciel propice ,
Qui dans vos mains 
Met le sort des Humains.

ATYS.

Indigne que je suis des honneurs qu’on m’a■ 
dresse,

Je dois les recevoir au nom de la Déesse ;
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J’ose, puisqu’il luy plaît , luy presenter voi 1 

vœux :
Pour le prix de vôtre zele,
Que la puissante Cybele 
Vous rende a jamais heureux.

CHŒURS des Peuples & des Zephir;!

Que la puissante Cybele 
Nous rende à jamais heureux.

Win du second A ois,



ACTE IIL
Le Théâtre change , ç§» represente■ le Palais Aw 

G ßf a nd Sacrificateur 
de Cybele.

SCENE PREMIERE,
A T Y S.

QUe fervent les faveurs que nous fait la 
Fortune,

Quand l’Amour nous rend malheureux ? 
Je pers l’unique bien qui peut combler mes 

vœux,
Et tout autre bien m’importune.

Que servent les faveurs que nous fait la For־· 
tune,

Quand l’Amour nous rend malheureux}:
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SCENE SECONDE.
ï D A S , D O R I S , A T Y S. 

IDAS;

Eut-on icy parler fans feindre ?
A T Y S.

Je commande en ces lieux , vous n’y devez rica 
craindre.

D O RIS.
Mon Frere est vostre amy.

IDAS.
Fiez-vous à ma Sœur, 

A- T Y S.
fyous devez avec moy partager mon bonheur.

IDAS & DORIS. 
Nous venons partager vos mortelles allarmes; 

Sangaride , les yeux en larmes,
Nous vient d’ouvrir son cœur.

A T Y S.
X’heure aproche ou l’Hymen voudra qu’elle le 

livre-
Au pouvoir d’un heuteux Epoux.

I D A SV-DORI S.
Elle ne peut vivre 

Pour un autre que pour vous.
A T Y S.

Qui peut la dégager du devoir qui la preise ?
IDAS é· D O R I S. ׳

Elle veut elle même, aux pieds de la Déesse, 
Declarer hautement vos secretes amours.
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A T Y S.

Cybele poor moy s’interesïe ,
J’ose tout esperei· de son divin secours .... 
Mais quoy, trahir le Roy ! tromper son espe־־ 

rance !
De tant de biens reçus, est-ce la recompense ? 

IDAS ó1 DORIS,
Dans l’empire amoureux |

Le devoir n’a point de puissance; 
■L’Amour dispense 

Les rivaux d’être généreux ;
Il faut souvent, pour devenir heureux, 
Qu’il en conte un peu d’innocence.

A T Y S.
Je souhaite, je crains ,je veux, je me repens.

IDAS é* DORIS. 
Verrez-vous un Rival heureux à vos dépens ?

A T Y $.
Je ne puis me résoudre à cette violence :

A T Y S , IDAS & DORIS,.
En vain, un cœur, incertain de son choix, 

Met en balance mille fois 
L’Amour & la Reconnoissance , 

L’Amour toujours emporte la balance,
A T Y S.

Le plus juste party cède enfin au plus fort.
Allez , prenez soin de mon fort,

Que Sangaride icy se rende en diligence.
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SCENE TROISIEME,
■

A T Y S.

NOus pouvons nous !later de !־,espoir le plus 
doux,

Cybele & l’Amour sont pour nous; 
Mais du Devoir trahy senton s la voix près·. 

fante , j
Qui m’accuse & qui m’épouvante. 

Laisse mon cœur en paix , impuissante Verta, 
N’ay-je point assez combattu ?

■Quand l’Amour , malgré toy, me contraimi 
me rendre ,

Que me demandes-tuf 
Puisque tu ne peux me defend re, 

Que me sert-il d’entendre 
Les vains reproches que tu fais ? 

impuissante Vertu, laisse mon cœur en paix,

Mais le sommeil vient me surprendre, 
Je combats vainement sa charmante douceur 

Il faut laisser suspendre 
Les troubles de mon cœur.

At y s s’endoit.
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SCENE QUATRIEME.
Le Theatre change¿r> represente un Antre en« 

touré de Pavots de Pui¡[eaux , ou le Dieu 
du Sommeil se vient rendre , accompagné 
des Songes agréables, & smesse s.

A T Y S dormant, LE SOMMEIL , MOR- 
PHE'E ־, PHOBETOR , PHANTASE . 
LES SONGES agréables, LES SONGES 
funestes.

LE SOMMEIL.

DOrmons, dormons tous·
Ah que le repos est doux 1 

MORPH E׳ E.
Regnez , divin Sommeil, régnez sur tout le 

monde,
Répandez vos pavots les plus aíïbupiílants ;

Calmez les soins, charmez les sens, 
Retenez tous les cœurs,dans une paix profonde, 

PHOBETOR.
Ne vous faites point violence,
Coulez , murmurez , clairs Ruisseaux,
Il niest permis qu’au bruit des eaux 

De troubler la douceur d’un si charmant si- 
lence.

LE SOMMEIL , MORPHE'E , PROBE- 
TOR , & PHANTASE.

Dormons , dormons tous,
Ah que le repos est doux ί
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Zes ־Songes agréables aprochent d’Atys , & 

par leurs danses, luy font connoître l’amont 
de Cybele,¿» le bonheur qu’il en doit 
es er er.

M O R P H E'E.
Ecoute , écoute Atys , la gloire qui t ,apelle, 
Sois sensible à !,honneur d’être.aimé de Cybgle, 

Jouis, heureux Atys, de ta felicité. 
MO R P H E'E, PHOBETOR,¿- 

PHANTASE.
Mais souviens-toy que la beauté, 
Quand elle est immortelle ,
Demande la fidelité 
D’un amour éternelle.

PHANTASE.
Que !,Amour a d’attraits 

Eorsqu’il commence ,
A faire sentir íà puissance 1 

Que !,Amour a d’attraits?
lorsqu'il commence 

Pour ne finir jamais?

Trop heureux un A main t 
Qu’Amour exemte 

Des peines d'une longue attente ! 
Trop heureux un Amant 

Qu’Amour exemte 
De crainte & de tourment ! 
PHOBETOR.

Coûte en paix chaque jour une douceur noti- 
velle ,

Partage l’heureux sort d’une Divinité,
Ne vante plus la liberté,

'1 n’en est point du prix d’une chaîne si belle.
morphe'e
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MO RP H FE, PHOBETOR,יס 

PHAN TASE.
Mais souvien- toy que la Beauté,
Quand elle est immortelle,
Demande la fidelité 
D’une amour éternelle.

P H A N FASE.
Que l’Amour a d’attraits 

Lorsqu’il commence 
A faire sentir sa puissance í 

Que l’Amour a d’attraits 
Lorsqu’il commence,

Pour ne finir jamais ?

Les Songes funefies approchent ¡VAtys , A 
le menaient de la vangeance de Cybele, s'il 
méprise son amour, s? s’il ne l’aime pas avec 
fidelité.

UN SONGE FUNESTE.
Garde-toy d’offenser un amour glorieux ,
C’est pour toy que Çybele abandonne les cieux,

Ne trahi point son esperance.
Il n’est point, pour les Dieux, de mépris inno- 

cent,
Ils font jaloux des cœurs, ils aiment la van. 

geance »
Il est dangereux qu’on offense 

Un amour trop puissant.
CHŒUR DES SONGES FUNESTES. 

L'amour qu’on outrage 
Se transforme en rage,
Et ne pardonne pas 
Aux plus charmants appas.

Tome I. S
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Si tu 11’aime point Cybeîe 
D’un amour fidele,

Lžatiieureux que tu souffriras 1 
Tu périras :

Crain une vangeance cruelle, 
Tremble , çrain un affreux trépas.

Atys épouvanté parles Songes funestes,¡¡ 
réveille en sursaut, le Sommeil les 
Son g e s disparoistcnt avec VAntre ou Ä 
étaient, & Atys se retrouve dans le mmt\ 
palais ou il s’étoit endormj.

SCENE CINQUIEME,
ATYS, CYBELE, MELISSE. , 

ATYS.

VEnez à mon secours, ô Dieux! ô juñe! 
Dieux i

CYBELE.
Atys ne craignez rien, Cybele est en ces liem׳ 

ATYS.

Pardonnez au desordre, où mon coeur s’abat!· 
donne ; ,

C’est un songe....
CYBELE.

Parlez, quel songe vous étonne? 
Lxpliquez-moy vostre embaías.
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A T Y S.

Les songes font trompeurs, & je ne les croy 
pas,

Les plaisirs & les peines,
Dont en dormant on est séduit,

Sont des chimères vaines,
Que le réveil détruit. 

CYBELE.
Ne méprisez point tant les songes, 
■L’Amour peut emprunter leur voir 
S’ils font souvent des mensonges,

Ils disent vray quelque fois.
Ils parlaient par mon ordre, & vous les deve¿ 

croire.
A T Y S.

O Ciel 1
C Y B E L E.

N’en doutez point, connoisisez vostre gloire.
Répondez avec liberté,

Je vous demande un cœur qui dépend de Iuy- 
même.

A T Y S.
Une grande Divinité

Doit s’assurer toujours de mon respect extrême״’ 
C Y B E L E.

Les Dieux, dans leur grandeur suprême, 
Reçoivent tant d’honneurs qu’ils en sont rebu- 

tez.
Ils se lassent souvent d’être trop respectez ״ 

Ils sont plus contents qu’on les aime,
A T Y S.

Je sçay trop ce que je vous dois 
Pour manquer de reconnoissance....

S ij
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SCENE SIXIEME.
SANG ARIDE, CYBELE, ATYS 

M E L I S S E.

SANGARIDE se ]estant aux pieds de 
Cybele.

J’Ay recours à vostre puissance, 
Reine des Dieux, protegez-moy.

L ,interest d’Atys vous en presse. . .. 
ATYS interrompant Sangaride.

Je parleray pour vous : que vostre crainte cesse« 
SANGARIDE.

Tous deux unis des plus beaux nœuds....
ATYS interrompant Sangaride.

Le íàng & l’amitié nous unissent tous deux: 
Que vôtre secours la délivre 
Des Ioix d’un Hymen rigoureux,
Ce sont les plus doux de ses vœux, 

De pouvoir à jamais vous servir, & vous sss 
vrc.

CYBELE.
Les Dieux sont les protecteurs 
De la liberté des cœurs.

Allez ne craignez point le Roy , ny sa colere, 
J’auray soin d’appaiser 

Le T leu ve S angar vôtre Pere;
Atys veut vous favoriser,

Cybele , en si faveur , ne peut rien refuser» 
A T Y S.

Ab ! ç’en est trop ....
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CYBELE.

Non, non , il n’est pas necessaire 
Que vous cachiez vôtre bonheur,

Je ne prérens point faire 
Un vain mystère

D’un amour qui nous fait honneur:
Ce n’est point à Cybele à craindre d’en trop 

dire.
Il est vray, j’aime Atys, pour luy j’ay tou? 

quitté,
Sans luy je ne veux plus de grandeur ny d’em- 

Pire >

Pour ma felicité 
Son cœur seul peut future.

Allez , Atys luy-même ira vous garantir 
De la fatale violence 
Où vous ne pouvez consentir.׳ 

Laissez-nous.
Sangaiude se mise.

C Y B E L E k Atys.
Attendez mes ordres pour partir ,

Je pre tens vous armer de ma toute puissance!■

Aux
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SCENE SEPTIEME.1׳
CYBELE, MELISSE,

CYBELE.

QU’Atys dans ses respects mêle d’indiffc 
rence ί

L’ingrat Atys ne m’aime pas ; 
L’amour veut de l’amour, tout autre 

fense ;
Et souvent le respect & la reconnoissance 

Sont l’excuse des cœurs ingrats. 
MELISSE.

Ce n’est pas un íì grand crime 
De ne s’exprimer pas bien :

Un cœur qui n’aima jamais rien 
Sçait peu comment l’amour s’exprime.;

CYBELE.
Sangaride est aimable, Atys peut tout charmer, 

Ils témoignent trop s’estimer,
Et de /imples parents ont moins d’intelligence! 

Ils Ce sont aimez dés l’enfance,
Ils pourraient enfin trop s’aimer.

Je crains un amitié, que tant d’ardeur anime, 
Rien n’eíì fi trompeur que l’estime : 

C’est un nom supposé 
Qu’on donne quelque fois à l’amour déguise, 
Je prêteras m’éclaircir , leur feinte fera vainc·
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MELISSE.

Quels secrets par Ics Dieux ne font point pe- 
öetrez ?

Deux cœurs â feindre préparez 
Ont beau cacher leur chaîne ;
On abusé avec peine 

Les Dieux par l’Amour éclairez.
CYBELE.

Va, Melisse , donne ordre à l’aimable Zephirs1 
D’accomplir promtement tout ce qu’Atys de- 

sire.

SCENE HUITIEME,
CYBELE.

ESpoir fi cher & fi doux,*
Ah ! pourquoy me trompez-vous r׳ 

Des suprêmes grandeurs vous m’avez fait des- 
cendre,

Mille cœurs m’adoroient , je les neglige tous, 
Je n’en demande qu’un, il a peine a se rendre ; 
Je ne sens que chagrin & que soupçons ja- 

loux ;
Est-ce le sort charmant que je devois attendre» 

Espoir fi cher & fi doux,
Ah ! pourquoy me trompez-vous ? 

Helas ! par tant d’attraits falloit-il me sur- 
prendre ?

Heureuse fi toujours j’avois píî me desliendre î 
S iv
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416 A T Y S.
1 ,Amoui· , qui me flattait, me cachoít son 

courroux :
C’est donc pour me frapper des plus funefo 

coups,
Que le cruel Amour m'a fait un cœur si ten- 

dre !
Espoir si cher & si doux,
Ah ! pourquoy me trompez-vous;
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ACTE IV.
Le Théâtre change, ¿י represente Le P alais- 

du Fíbuye Sang ar.

SCENE PREMIERE.
SANGARIDE, DORIS, IDAS»

DORIS.
C^Üoy , vous pleurez ?

IDAS.
D’où vient vôtre peine mortelle ?

DORIS.
N’oíêz-vous découvrir vostre amour à Cybele? 

SANGARIDE.
Helas ?

DORIS,¿· IDAS.
Qui peut encor redoubler vos ennuis ? 

SANGARIDE.
Helas 1 j’aime. . . . helas ! j’aime. . .. 

DORIS & IDAS.
Achevez

SANGARIDE.
Je ne puis»

DORIS & IDAS. 
l’Amour n’est guère heureux, lorsqu’il est trop 

timide.
S* y
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$ A N G A R í D E,

Helas ! j’aime un Perfide 
Qui trahit mon amour ;

La D éeífe aime Atys, il change en moins d’un 
jour ;

Atys comblé d’honneurs n’aime point Sangi«;
ride.

Helas ! j’aime un Perfide 
Qui trahit mon amour. 

DORIS & IDAS.
, Il nous montrait tantôt un peu d’incertitude; 

Mais qui l’eut soupçonné de tant d’ingratitudes 
r, , S A N G.; A R I D E. 
J’embarafisois Atys , je l’ay vu se troubler : 

Je croyois devoir revela״
Nostre amour a Cybele ;

Mais l’Ingrat1 ,׳'Infidele, 
M’empêchoit. toujours de parlen 
DORIS é1 IDAS, 

?eut-on changer fi-tôt, quand l’amour ester״; 
treme?י

Gardez-vous, gardez-vous·.
De trop croire un transport jaloux.

S A N G A R I D E.
Cybele hautement declare qu’elle l’aime, 
it l’Ingrat n’a trouvé cet h Lueur que trop doux; 
21 change en un moment, je veux changer dé 

même,
3’accepteray sans peine un glorieux Epoux,
Je ne veux plus aimer que la grandeur suprême; 

DORIS & IDAS.
Peut׳ on di anger fi- tôt ,quand l’amour est extrê״ 

Gardez-vous , gardez-vous [mei 
De trop croire un transport jaloux.
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SANGARIDE.

Trop heureux un cœur qui peut croire 
Un dépit qui sert à sa gloire !

Revenez ma raison , revenez pour jamais, 
Joignez-vous au Dépit pour étouffer ma ñame. 
Réparez, s’il se peut ,les maux, qu’Amour m’s. 

faits ,
Venez rétablir d'ans mon ame 
Les douceurs d’une heureuse paix ; 

Revenez ma raison, revenez pour jamais.

IDAS & DORI S.
Une infidélité cruelle 
N’efface point tous les appas׳ V ־ 

D’un Infidele,·
Et la raison ne revient pas,
Si-tôt qu’on la rapelse.

·S A N. G A R I D Eç.
Après cette trahison,

Si la raison 11e m’éclaire,.
Le Dépit & la Colere

Me tiendront lieu de Raison׳.
5 AN G ARIDE, DORIS, & IDAS.
Qu’une premiere amour eft belle 1 
Qu’on a peine a s’en dégager ;
Que l’on doit plaindre un cœur fidele, 
Lorsqu’il eft forcé de changer.

5 n
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SCENE SECONDE.
CELENUS, SUIVANTS de Celenus; 

SANG ARIDE, IDAS, DORIS.

C E L E N U s·

B Elle Nymphe , l’Hymen va suivre mon en- 
vie,

L’Amour avec moy vous convie 
A venir vous placer fur un thräne éclatant : 
J’approche avec transport du favorable instant 
D’où dépend la douceur du reite de ma vie : 
Mais, malgré les appas du bôheur qui m’attéds,' 
Malgré tous les transports de mon ame amou- 

reuse,
Si je ne puis vous rendre heureuse.
Je ne seray jamais content.
Je fais mon bonheur de vous plaire ; 

J’attache à vostre cœur mes deíîrs les plus doux, 
SANG A R I D E. 

Seigneur, j’oheïray , je dépens de mon Pere, 
Et mon pere áujourd’huy veut que je fois à vous. 

C E L E N U St
Regardez mon amour plutôt que ma couronne.

SANGARIDE.
Ce n’est point la grandeur qui me peut éblouir. 

CELENUS.
Ne sauriez-vous m’aimer, sans que l’on vous 

l’ordonne ?
SANGARIDE. 

Seigneur contentez-vous queje sçache obéir i 
En l’état où je suis , c’est ce que je puis dire.. « 

SAftGAJEUDE aperçoit Atys·



4íîTRAGEDIE.

SCENE TROISIEME.
!A T Y S , CELENUS , SANGARIDE ¿ 

DORIS, IDAS, SUIVANTS
DE C.ELENUS.

CELENUS.

Ostré cœur se trouble, il íòiîpire»
SANGARIDE.

Expliquez , en vôtre faveur ,
Tout ce que vous voyez de trouble dans mari 

cœur.
CELENUS.

Rien ne nVallarme plus, Atys־ma crainte est 
vaine,

Mon amour touche enfin le cœur de la Beauté ¿ 
Dont je suis enchanté :

Toy qui fus témoin de ma peine,
Cher Atys , fois témoin de ma fidelité.
Peut-on la concevoir? non, il faut que l’on aime. 
Pour juger des douceurs de mon bonheur ex- 

treme,
Mais, prés de voir combler mes vœux, 

Que les moments sont longs, pour mon cœuí 
amoureux !

Vos Parents tardent trop , je veux aller moy» 
même

Les presser de me rendre heureux I
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SCENE QUATRIEME,
A T Y S, S A N G A R I D E,

A T Y S.

QU’il sçait peu son malheur, &c qu’il est dé* 
plorable !

Son amour meritoit un fort plus favorable :
J’ay pitié de l’erreur dont son cœur s’est fiate.

SANGARIDE. 
Epargnez-vous le soin d’être si pitoyable . 
Son amour obtiendra ce qu’il a mérité.

A T Y S.
Dieux ! qu’est-ce que j’entends I

SANGARIO E.
Qu’il faut que je me valige? 

Que j’aime enfin 1 eRoy, qu’il sera mon Epoux. 
A T׳Y S.

Sangaride, eh d’où vient ce changement ¿trage;
S A N G A R I D E.

N ,est-ce pas vous, Ingrat, qui voulez que je 
change ?

A T Y S.
Moy !

SANGARIDE.
Quelle trahison !

A T Y S.
. Quel’ funeste׳courroux! 

A T Y S é> SANGARIDE. 
Pourquoy m’abandonne!־ pour une amour noui 

velle ?
Ce n'est pas moy qui romps une chaîne si belle.
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A T Y S.
Beauté trop cruelle, c’est vous !'

S A N G A R I D E.
Amant infidele , c’est vous¡

A T Y S.
Ali ! c’est vous , Beauté trop cruelle»

S A N G A R I D E..
Ah ! c’est-vous , Amant infidele ,
A T Y S & S A N G A R I D E.
Beauté trop cruelle , c’est vous,
Amant infidele, c’est vous,
Qui rompez des liens si doux.

S A N G A R I D E.
Vous m’avez immolée à l’amour de Cybele.

A T Y S.
Il est vray qu’a ses yeux , par un secret effroyj 
J’ay voulu de nos cœurs cacher l’intelligence : 
Mais ce n’est que pour vous que j’ay craint sa 

vangeance,
Et je ne l’a crains pas pour moy.

Cybele m’aime en vain,& c’est vous que j ,adore¿ 
SANGARIDE.

Après vostre infidélité,
Auriez-vous bien la cruauté 
De vouloir me tromper encore ?

A T Y S.
Moy ! vous trahir ? vous le pensez ? 
Ingrate, que vous m’offensez 1 
Hé bien il ne faut plus rien taire,

Je vais de la Déesse attirer la colere,
M’offrir à sa fureur, puisque vous m’y for» 

cez . , ״
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S A N G A R I D E.
Ah! demeurez, Atys, mes soupçons sont passez; 
Vous m’aimez, je le croy , j’en veux être cer״ 

saine.
Je le souhaite assez ,
Pour le croire sans peine.

A T Y S.
Je jure ,

S A N G A R I D E.
Je promets,

A T Y S & S A N G A R I D E.
De ne changer jamais.
SAN GAR IDE.

Quel tourment de cacher une si belle ñame! 
A T Y S.

Redoublons-en l’ardeur, dans le fonds de notte 
ame.

A T Y S & SANG A R I D E.
Aimons en secret, aimons-nous : 

Aimons plus que jamais, en dépit des jaloux.
SANGARIDE.

Mon pere vient icy.

A T Y S.
Que rien ne vous étonne; 

Servons-nous du pouvoir que Cybele me donne, 
Je vais preparer les Zephirs 

A suivre no^deíîrs.
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SCENE CIN QJJ IE'M E0

5 AN G ARIDE, CELENUS, LE DIEU 
DU FLEUVE S AN GAR, Troupe de 
DIEUX DE FLEUVES v DE RUIS- 
SEAUX, é־ dedivinitezde 
FONTAINES.

LE DIEU DU FLEUVE SANGAR;

O Vous qui prens; part au bien de ma sa־־ 
mille,

Vous venerables Dieux des Fleuves les plus 
grands ,

Mes fideles Amis, & mes plus chers Parents 
Voyez quel eli l’Epoux que je donne à ma fille r 
J’ay pris soin de choisir, entre les plus grands 

Roys.
CHŒUR DE DIEUX DE FLEUVES; 

Nous aprouvons vôtre choix.
LE DIEU DU FLEUVE SAN G ABU;

Il a Neptune pour Ion Pere,
Les Phrygiens suivent ses loix ;

J’ay crû ne pouvoir faire 
Un choix plus digne de vous plaire.

CHŒUR DE DIEUX DE FLEUVES»
Tous d’une' commune voix ,
Nous approuvons vôtre choix.
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LE DIEU DU FLEUVE SAN G AK; I

Que Von chante , que Von danse,
Rions tous, 1 otsqu’il lê faut ;
Ce n’est jamais trop tôt 
Que le plaisir commence- 
On trouve bien-tôt la fin 

Des jours de réiomíTance ;
On a beau chaffer le chagrin ;
Il revient plutôt qu’on ne pense»

LE DIEU DU FLEUVE S AN G AK,
& LE CHŒUR.

Que Von chante, que Von danse »
Rions tous , lorsqu’il le faut ;
Ce n’est jamais trop-tôt 
Que le plaisir commence :

Que l’on chante , que Von danse ;
Rions tous, lorsqu’il le faut.

Dieux de fleuves, dïvinitez
DE FONTAINES DE RUISSEAUX 

chantants, Q> dansants ensemble*
La Beauté la plus severe 
Prend pitié d’un long tourment,
Et l’Amant qui persevere 
Devient un heureux Amant.
Tout est doux & rien ne coûte 
Pour■ un cœur qu’on veut toucher; 
L’onde se fait une route 
En s’efforçant d’en chercher :
L’eaû, qui tombe goûte à goûte,
Perce le plus dur rocher-
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L’Hymen seul ne scarno k plaire ,
Il a beau flâter nos vœux,
L *Amour seul a droit de-faire 
Les plus doux de tous les nœud-s.
Il est fier, il est rebelle ,
Mais il charme tel qu’il est,
L’Hymen vient quand on !’apelle 
L’Amour vient quand il luy plaît:

Il n’est point de resistance 
Dont le temps ne vienne à bout y 
Et l’effort de la constance,
A la fin doit vaincre tout.
Tout est doux , Sc rien ne coûte 
Pour un cœur qu’on veut toucher t 
L’onde íe fait une route 
En s’efforçant d’en chercher :
L’eau , qui tombe goûte à goûte,
Perce le plus dur rocher.

L’Amour trouble tout le monde ;
C’est la source de nos pleurs ;
C’est un feu brûlant dans l’onde ,
C’est l’écueil des plus grands cœurs :
Il est fier, il est rebelle ,
Mais il charme tel qu’il est ;
L’Hymen vient quand on !’apelle , 
L’Amour vient quand il luy plaît.



,A T Y S ¿<י4

UN Dito DU FLEUVE, é* UNE DIVI« 
NITE' DE FONTAINE dansent & 

chantent ensemble.

D’une constance extrême,
Le Ruisseau suit son cours ;
Il en fera de même 
Du choix de mes amours ;
Et du moment que j’aime,
C’est pour aimer toujours.

Jamais un cœur volage 
Ne trouve un heureux fort,
Il n’a point l’avantage 
D’être long-temps au port ;
Il cherche encor l’orage ,
Au moment qu’il en sort.

«CHŒURS DE DIEUX DE FLEUVES, & 
DE DIVINITE? DE FONTAINES.

Un grand calme est trop fâcheux,
Nous aimons mieux la tourmente. 
Que sert un cœur qui s’exemte 
De tous les soins amoureux ?
A quoy sert un eau dormante ?
Un grand calme est trop fâcheux, 
Nous aimons mieux la tourmente.
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SCENE SÏXIE'ME«
ÀTYS, Troupe DE ZEPHIRS , SAN G A- 

RIDE, CE L EN US, LE DIEU DU 
FLEUVE SANGΔR , Troupe DE DIEUX 
DE FLEUVES , DE RUISSEAUX, & DE 
DIVINITEZ DE FONTAINES.

CHŒUR DE DIEUX DE FLEUVES , & 
DE FONTAINES.

Etiez former des nœuds charmants j 
Atys , venez unir ces bienheureux Amants.

A T Y S.
Cet Hymen déplaît à Cybele,
Elle deffend de l’achever :

Sangarideest un bien, qu’il faut luy reserver ¿ 
Et que je demande pour elle.

LE CHŒUR.
Ah quelle loy cruelle í 

C E L E N U S.
Atys peut s’engager luy~même à me trahir ? 

Atys contre moy s'intéresse ?
ATYS.

Seigneur , je suis à la Déesse ,
Des qu’elle a commandé , je ne puis qu’obeïH 

LE DIEU DU FLEUVE SAN GAR. 
Pourquoy faut-il qu’elle separe 

Deux illustres Amants pour qui l’Hymen pre- 
Ses liens les plus doux ? [pare
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L E C H Œ U R.

Opposons-nous 
A ce dessein barbare,

A T Y S.
A prenez , Audacieux ,

Qu’il n’est rien qui n’oberste 
7Aux souveraines loix de la Reine des Dieux!

Qu’on nous enleve de ces lieux ! 
Zephirs , que sans tarder mon ordre s’accorn· 

pliste.
&es Zephirs enleventAtys ç^Sangaride,

LE C H GE U R.
Quelle injustice !

Îìn du quatrième Acie.
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ACTE Y.
Le Theatre change , & represente 

des sar dins agréables.

SCENE PREMIERE.
C E L E N U S , CYBELE, MELISSE; 

C E L E N U S.

VGas m’ótcz Sangaride ? inhumaine Cybele. 
Est-ce le prix du zele

Que j’ay fait, avec soin , éclater à vos yeux ־ 
Preparez-vous ainsi la douceur éternelle 

Dont vous devez combler ces lieux ? 
Est-ce ainsi que les Roys font protégez des 

Dieux ?
Divinité cruelle,
Descendez-vous des cieux ,

Pour troubler un amour fidele ?
Et pour venir m’ôter ce que j’aime le mieux > 

CYBELE.

]’aimois Atys , l’amour a fait mon injustice. 5 
Il a pris soin de mon suplice ;
Et si vous êtes outragé,
Bien-tôt vous serez trop vangé.
Atys adore S an ga ride.

C E L E N U S.
Atys l’adore j ah le perfide 1
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A T Y S, 
CYBELE.

L’Ingrat vous trahissoit, & voulait me trató?! 
Il ¿’est trompé luy-même,en croyant m’éblouir, ¡ 
Les Zephirs l'ont laissé , seul avec ce qu’il 

aime,
Dans ces aimables lieux ;

Je m'y suis cachée à leurs yeux ;
J’y viens d’être témoin de leur amour extrême, 

C E L E N U S.
Ö Ciel ! Atys plairait, aux yeux <qui m’on! 

charmé ?
CYBELE.

Eh pouvez-vous douter qu’Atys ne soit aimé? j 
Non, non, jamais amour n’eût tant de violence, j 
Ils ont juré cent fois de s’aimer , malgré-nous, j 

Et de braver nôtre vangeancc ;
Ils nous ont apellez Cruels ,Tyrans > Jaloux ;

Enfin leurs cœurs d’intelligence,
Tous deux... ah je frémis au moment que j’y 

pense
Tous deux s'abandonnaient à des transports fi 

doux,
Que je n’ay pû garder plus long-temps le si- 

ience,
Ny retenir l’éclat de mon juste couroux.

C E L E N U S.
La mort est pour leur crime une peine legere׳ 

CYBELE.
Mon coeur à les punir est assez engagé ;
Je vous l’ay déjà dit, croyez-en ma colere, 

Bien-tôt vous serez trop vaneé.
r 0 SCENf
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SCENE SECONDE.
A T Y S, SANGARIDE, CYBELE ; 

CELENOS, MELISSE, Troupe. 
DE PRESTRESSES db Cybele.

CYBELE é1 CEL EN U S.

V Enez-vous livrer au supplice.
ATYS & SANGARIDE.

Quoy 1 la terre & le ciel contre nous íòstt 
armez ?

Souffrirez-vous qu’on nous puniíse ? 
CYBELE H- CELENUS. 
Oubliez-vous vôtre injustice ï 
ATYS & SANGARIDE.

Ne vous souvient-il pas de nous avoir aimez ?
CYBELE & CELENUS. 

yous changez mon amour en haine legitime, 
ATYS A SANGARIDE. 

Pouvez-vous condamner 
L’Amour qui nous anime î 

Si c’eít un crime,
Quel crime eft plus à pardonner? 
CYBELE ó■ CELENUS. 

Perfide , deviez-vous me taire 
Que c’étoit vainement que je voulois vo9 plaire? 

AT Y S é* SANGARIDE.
Ne pouvant suivre vos deíìrs,
Nous croyons ne pouvoir mieux faire 

Que de vous épargner de mortels déplaisirs.
TTomb I,
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CYBELE.

D’un supplice cruel craignez l’horreur 1x·¡ 
treme.

CYBELE é- CELENUS, 
Craignez un funeste trépas.
AT Y S é» SAN G ARIDE, 

Vangez-vous , s’il le faut , ne me pardônez pas, 
Mais pardonnez à ce que j’aime. 
CYBELE & CELENUS.

C’est peu de nous trahir, vous nous bravez; 
Ingrats ?

AT Y S é* SANGARIDE. : ' 
Serez-vous fans pitié?

ÇYBELE & CELENUS.
Perdez toute esperance’ j 

ÄTYS & SANGARIDE. 
l’Amour nous a forcez à vous faire une offense, 

Il demande grace pour nous. 
CYBELE & CELENUS. 

L’Amour en courroux 
Demande vangeance. 

CYBELE.

Toy qui porte par tout & la rage & l'horreur, 
Ceste de tourmenter les criminelles Ombres! 
Vien , cruelle Alecton , sors des royaumes ^ 
,sombres ־
inspire au coeur d’Atys ta barbare fureur.
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SCENE TROISIEME.
A LECTON, AT YS , S AN G A RIDE’, 

CYBELE,CELENUS ,MELISSE, IDAS, 
DORIS , Troupe DE PRESTRESSES db 
Cybele, CHŒUR de Phrygiens.

ÂLECTON sondes ens ns ,tenant a la main un 
ßamleau, qu’elle secoué sur la tète d’Atys·.

A T Y S,
(viel quelle vapeur m'environne î

Tous mes sens sont troublez, je fierais;, je 
frissonne,

Je tremble, & tout à coup une infernal e ardeur,
Vient enflâmer mon sang, & dévorer mo cœur.
Dieux ! que vois-je ? le ciel s’arme contre la 

terre ?
Quel desordre! quel bruit! quel éclat de tonerei
Quels abîmes profonds íbus mes pas font ou״ 

verts !
Que de fantômes vains sont sortis des enfers 2

Il parle a Cy b e 1 b qu’il prend pour S nth*,
G ARIDE.

Sangaride, ah suiez la mort que vous prepare 
Une Divinité barbare !

C’est vôtre seul peril qui cause ma terreur.
SANGARIDE.

Atys, reconnaissez vôtre funeste erreur.
J i¡



43<5 A T Y S,
ATYS prenant Sangaride potty un 

Monstre. [guide!
Quel Monstre vient à nous ! quelle fureur le 
Ah ! respecte, cruel, l’aimable Sangari.de. ;

sangaride.
Atys , mon cher Atys.

ATYS-
Quels hurlements affreux! 

C E L EN U S a Sangaride.
Fuyez , sauvez-vous de sa rage.

ATYS tenant àia main le Couteau sacré, 
qui sert aux sacrifices. [rage, _ 

Il faut combattre ; Amour, seconde mon cou- 
Atys court après Sangaride qui suit don! 

un des cotez, du Théâtre. 
CELENUS & LE CHŒUR. 

Arrête, arrête , Malheureux.
Celenus court apres Atys. 

SANGARIDE dans un des cotez du Tbc Atri. ¡ 
Atys!

LES CHŒURS.
O Ciel!

SANGARIDE.
Je meurs.

LE CHŒUR.
Atys, Atys luy-mêmî 

Fait perir ce qu’il aime!
CELENUS revenant sur le Théâtre.
Je n’ay pû retenir ses efforts furieux * 
Sangaride expire à vos yeux. 

CYBELE.
Atys me sacrifie une indigne Rivale. 
Partagez avec moy la douceur sans égale,' ׳ 
Que l’on goûte en vangeant un amour outrage׳ 

Je vous l’ayois promis.
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C E L E N U S.

O promesse fatale !
Sangaride n’est plus, & je suis trop vange.

Cblenus se retire au coté du Théâtre״, 
ou est Sang aride morte.

SCENE QUATRIEME,
ATYS, CYBELE , MELISSE, IDAS ? 

CHŒUR de Phrygiens-.

A T Y S.

QUe je viens d’immoler.une grade victime I 
Sangaride est sauvée , & c’est par ma va- 
leur.

CYBELE touchant At y-s .
Acheve mavangeance, A ty s, connoy ton !crime,. 
Et reprend ta raison, pour sentir ton malheur. 

A T Y S.
.tin calme heureux succede, aux troubles de 

mon cœur.
Sangaride , Nymphe charmante, 

Qu’êtes-vous devenue, où puis-je avoir recours?
Divinité toute puissante 

Cybele, ayez pitié de nos tendres amours, 
Rendez-moy Sangaride, épargnez ses beaux 

jours.
CŸBELE montrant a Atys Sangaide morte. 
Tu la peux- voir : regarde.

ATYS.
Ah quelle barbarie ï 

Sangaride a perdu la vie í 
Ah quelle main cruelle ! ah quel cœur inhu- 

main i .., ,. ־ T iis



CYBELE.
Les coups, dont elle meurt, font de ta propre 

A T Y S. [main.
Moy, ),aurais immolé la Beauté qui m’enchlte!

O Ciel ! ma main sanglante 
Est de ce crime horrjble un témoin trop certain] 

LE CHŒUR.
Aty-s luy-même 

Fait perir ce qu’il aime.
A T Y S.

Qnoy , Sangaride est morte ? Atys est son bol!¡׳· 
reau !

Quelle vágeance.ô Dieux! quel suplice nouveau! 
Quelles horreurs sont comparables 

Aux horreurs que je sens ?
Dieux cruels , Dieux impitoyables, 

N’êtes-vous tout puissants 
Que pour faire des miserables ?

CYBELE.
Atys je vous ay trop aimé :

Cet amour par vous-même en courroux trans- 
Fait voir encor sa violence : [forme

Jugez , ingrat, jugez en ce funeste jour,
De la grandeur de mon amour,
Par la grandeur de ma vangeance,

A Y Y s.
Barbare! quel amour qui prend soin d’inventer 
Les plus horribles maux que la rage peut faire¡ 

Bien-heureux qui peut éviter 
Le malheur de vous plaire i 

O,Dieux! injustes D ieuxique n’êtes vo9 mortels? 
Faut-il que pour vous seuls vous gardiez lavan׳ 

geance 2
C’est trop,c’'efhrop souffrir leur cruelle pumitas 
Chaísons-les d’icy bas, renversons leurs autels*
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Quoy, Sangaride est morte ? Atys, Atys luy* 

même
Fait perir ce qu’il aimej!

LE CHŒUR,
Atys, Atys luy-mème 
Fait perir ce qu’il aime.

CYBELE ordonnant d’emporter le corpi 
de Sang aride morte.

Qstez ce triste objet.
ATYS־.

Ak ! ne m’arrachez pââ· 
Ce qui reste de tant d’appas :
En fussiez-vous jalouse encdre,

Il faut que je l’adore,
Jusques dans l’horreur du trépas.

SCENE CIN QU I E'M E*
CYBELE, M E L ISS E. 

CYBELE.

JE commence à trouver sa peine trop cruelle’;
Une tendre pitié rappelle 

L’Amour que mon courroux croyait avoir bany,' 
Ma Rivale n’est plus, Atys n’est plus coupable., 
Qu’il est aisé d’aimer un Criminel aimable , 

Après l’avoir puny I 
Que son désespoir m’épouvante !

Ses jours sont en perils, & j’en frémis d’efsroy: 
Je veux d’un soin si cher ne me fier qu’à moy ; 
Allons .. . mais quel spectacle à mes yeux íe 

presente ?י

C’est Atyš mourant que je yoy 1



A T Y S

SCENE SIXÏE'ME. .
A T Y S , IDAS, CYBELE, MELISSE, 

PRESTRESSES de Cybele.

IDAS soutenant At vs.

IL s’est percé le sein, & mes íbins pour savie 
N’ont pu prevenir sa fureur. 

CYBELE.
Ah ! c’est ma barbarie ,

C’est moy qui luy perce le cœur;
A T Y S

Je meurs, l’Amour me guide.
Dans la nuit du trépas ;

Je vais ou sera Sangaride ,, 
Inhumaine, je vais où vous ne serez pas;

C Y B E L E.
Atys, il est trop vray , ma rigueur est extrême;

Plaignez-vous, je veux tout souffrir , 
Pourquoy suis-je immortelle en vous voyant 

perir ?
ATYS & CYBELE.

Il est doux de mourir 
Avec ce que l’on aime. 

CYBELE.
Que mon amour funeste armé contre moy- 

même ,
Ne peut-il vous vanger de toutes׳ mes rigueurs! 

A T Y S«
Je suis assez vangé , vous m’aimez, & ¡6 

meurs;
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CYBELE.

Malgré le Dettin implacable ,
Qui rend de ton trépas l’arreft irrevocable , 
Atys, fois à jamais !,objet de mes amours : 
Reprens un sort nouveau, deviens un Arbre 

aimable
Que Cybele aimera toujours.

Atys prend Informe de l'Arbre aime de l<ì 
De'eße Cyee1£ , que l'on apelle Pin.

CYBELE.
Venez, furieux Corybantes,

Venez joindre à mes cris vos clameurs éclâ·· 
tantes ;

Venez , Nymphes des Eaux, venez, Dieux des: 
Forêts ,

Par vos plaintes les plus touchantes, 
Secondez mes trittes regrets.

SCENE DERNIERE.
CYBELE, Troupe DE NYMPHES DES 

EAUX, Troupe DE DIVINITEZ DES 
BOIS, Troupe DE CORYBANTES.

CYBELE.

Tys, !,aimable Atys, avec tousses attraits¿ 
. Descend dans la nuit éternelle ;

Mais malgré la mort cruelle,
L’amour de Cybele 
Ne mourra jamais.



W4i A T Y S ,
Sous une nouvelle figure ,

Atys est ranimé , par mon pouvoir divin¿ 
Célébrez son nouveau destin,
Pleurez sa funeste avanture.

CHŒUR DES NYMPHES DES EAUX; 
& DES DIVINITEZ DES BOIS. 

Célébrons son nouveau destin, 
Pleurons sa funeste avanture. 

CYBELE.
Que cet Arbre íàcré 

Soit reveré 
De toute la Nature.

Qu’il s’élève au dessus des Arbres les plus beaux; 
Qn’il soit voisin des cieux , qu’il regne sur lei 

eaux :
Qu’il ne puiíïë brûler que d’une fl âme pure. 

Que cet Arbre sacré 
Soit reveré 

De toute la Nature.
~ LE CHŒUR,

Que cet Arbre sacré 
Soit reveré 

De toute la Nature.׳ 
CYBELE.

¡Que ces rameaux soyent toujours veras ì 
Que les plus rigoureux hy vers 
Ne leur fassent jamais d'injure,

Que cet Arbre íàcré 
Soit reveré 

De toute la Nature.
LE CHŒUR.
Que cet Arbre sacré 

Soit reveré 
De toute la Nature»
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CYBELE , èr LE CHŒUR DE DIVINA 

TEZ DES BOIS, & DES EAUX. 
Quelle douleur !

CYBELE, & LE CHŒUR DES 
CORIBANTES.

Ali ! quelle rage !
CYBELE, & LES CHŒURS- 

Ah ! quel malheur ! 
CYBELE.

Atys, au printemps de son âge ;
Perit comme une fleur,
Qu’un soudain orage 
Renverse & ravage.

CYBELE . & LE CHŒUR DES DIVINI« 
TEZ DES BOIS, & DES EAUX. 

Quelle douleur !
CYBELE, & LE CHŒUR DES 

CORIBANTES.
Ah ! quelle rage !

CYBELE, é* LES CHŒURS.
Ah ! quel malheur í

Les Divinisez, des Bois des Eaux , avec les 
Corybantes , honorent le nouvel Arbre-, le 
consacrent 'a Cybele. Les regrets des Divi- 
niiez, des Bois & des Eaux, & les cris des 
Coribantes, sont secondez, & terminez, par des 
tremblements de terre, par des éclairs, sy 
par des éclats de tonnerre.

CYBELE., LE CHŒUR DES DIVINI.
TEZ DES BOIS , é» DES EAUX.

Que le malheur d’Atys afflige tout le monde»
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CYBELE, & LE CHŒUR DES I 

C O R I B A^-T E S.
Que tout lènte , icy bas,

L’horreur d’un íì cruel trépas¿
CYBELE , & LE CHŒUR DES DIVINE 

' TEZ DES BOIS , & DES EAUX.
Pénétrons tous les cœurs d’une douleur pro1¡ 

fonde :
Que les bois, que les eaux , perdent tous leurs' 

appas.
CYBELE , fo LE CHŒUR DES ! 

CORIBANTES.
Que le tonnerre nous réponde ;

Que la terre frémisse, & tremble fous nos pas.!
CYBELE , é* LE CHŒUR DES DIVINI*: 

TEZ DES BOIS , & DES EAUX.
Que le malheur d’Atys afflige tout le monde, , 

TOUS.
Que tout fente, icy bas, 

î.’horreur d’un íì cruel trépas.

T m du cinquième & derni (ÿ Afte»

FIN DU; TOME h
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